
 

Les chauves -souris, maîtresses de la nuit  

Les Journées Nationales de la Spéléologie  

Pétardez en toute sécurité ! Le détaupeur  

Inventaire spéléologique de la Haute -Corse  

Actualités en spéléo et canyon  

Les aventures spéléotesques et canyonesques  

Cotations et normes dõ®quipement en canyon 

Camp Canyon en Slovénie, Roumanie et Dolomites   



£ditorialéééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééé 3 

Les Chauves-souris, ma´tresses de la nuit et de nos imaginairesééééééééééééé 4 

Mortalit® exceptionnelle des Miniopt¯res de Schreiberséééééééééééééééééé 7 

Les Journ®es Nationales de la Sp®l®ologieééééééééééééééééééééééééééé 10 

XXVème Congr¯s National de la FFSéééééééééééééééééééééééééééééééé 13 

Inventaire Spéléologique de la Haute -Corseéééééééééééééééééééééééééé 17 

Le D®taupeuré   ééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééé 19 

Les LEDS blanches, la nouvelle lumi¯re sp®l®o ?éééééééééééééééééééééééé 21 

Le Diõvin trouééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééé 25 

Les aventures spéléotesques 2002 / 2003   

ü les premi¯reséééééééééééééééééééééééééééééééé 27 

ü d®couvertes, initiations et perfectionnementéééééééééé 37 

ü visiteséééééééééééééééééééééééééééééééééééé 44 

ü sp®cial Ghisoni éééééééééééééééééééééééééééééé 46 

ü divers éééééééééééééééééééééééééééééééééééé 51 

Actualit®s canyonéééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééééé 54 

Les Initiateurs se mettent ¨ lõeauééééééééééééééééééééééééééééééééé 55 

Syst¯me de cotations en canyonismeééééééééééééééééééééééééééééééé 56  

Canyonisme, normes dõ®quipementééééééééééééééééééééééééééééééééé 59  

Camp canyon 2002, Slov®nie, Roumanie et Dolomites italiennesééééééééééééé 62  

 

BULLETIN DU C.D.S. DE HAUTE - CORSE ï N°8 . Mars 2004  

Page 2 

Page de couverture : Canyon de Val Ambra inférieur 

Suite de cascades de 55 et 30 m 
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Cher(e)s ami(e)s canyonistes et spéléos  

 
Comme vous le savez, l'Assemblée Générale du CDS 2B s'est tenue le 14 février dernier à Sisco. Le CDS 

démarre pour quatre nouvelles années, avec un nouveau bureau.  
Je voudrais profiter des colonnes de notre bulletin, pour remercier l'équipe précédente et en particulier 

son pr®sident Philippe Stella, dõavoir tenu la barre du navire pendant ces huit derni¯res ann®es. Le CDS gr©-
ce à son dynamisme et à l'enthousiasme de tous, a permis la réalisation de projets importants (spéléo -
secours, mise en valeur des grottes de Brando, falaise en fête, Journées nationales de la spéléologie, etc.).  

Conscient des responsabilités qui m'attendent, dès à présent, je mesure l'importance de la tâche qui 
m'est affect®e. Aid® par l'®quipe qui compose le Conseil dõadministration du nouveau CDS, je poserai bien 
modestement mes «  baudous » (nos vieilles bottes noires de sp®l®o ðndlr) dans les traces de l'équipe précé-
dente, avec pour fil conducteur, la passion de la spéléologie et du canyoning.  

La route est tracée, il ne reste plus qu'à garder le cap.  
 
Quelques objectifs pour les années à venir  :  

¶ « Tenter  » de réaliser l'Ecole départementale de spéléologie  

¶ « Tenter  » d'obtenir un local, pour qu'enfin le CISTE voit le jour.  
 
Encore merci ¨ Philippe pour l'h®ritage l®gu®, j'aurais ¨ cïur de le faire fructifier.  
 

Le nouveau président du CDS 2B  
Noël RICOVERI  
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LES CHAUVES - SOURIS  

MAITRESSES DE LA NUIT  

ET é DE NOS IMAGINAIRES(1) 
 

 

Assurément, ces petites créatures (i topi pinnuti en corse) sont les plus mal aimées des mammifères de 
notre plan¯te. Depuis toujours et quasiment sous toutes les latitudes, lõimagerie populaire leur a attribu® 
des pouvoirs liés aux forces obscures qui nous hantent. Ainsi, elles sont les compagnes asservies des sorciè-
res, celles que lõon crucifie pour conjurer le sort, celles qui r¯gnent au royaume des vampires, qui nous ef-
fleurent la nuit de leurs ailes silencieuses nous enveloppant de leur souffle maléfique.  
Except® les reptiles et certains insectes, peu dõ°tres vivants synth®tisent autant de noirceur dans nos 

cultures. Est -ce parce que, seuls mammif¯res volants, elles nous ont d®rob® notre vieux r°ve dõIcare et quõa 
son oppos® elles sõ®l¯vent dans la nuit alors que nous allions vers le soleil ? Dans certaines cathédrales ou 
abbayes, elles sont m°me sculpt®es dans les chïurs, sur le dossier des stalles r®serv®es au clerg® 
(hommage ou exorcisme ?). 
Plus curieusement et paradoxalement, on peut sõinterroger sur le choix de la symbolique des cr®ateurs du 

seul héros contemporain qui ait donné une image positive de ces grandes ailes déployées dans la nuit, Bat-
man, lõhomme chauve-souris. Cependant, bien avant, des poètes tel Desnos, ont perçu la délicatesse et la 
fragilité de ces ombres filantes.  
Aujourdõhui, enfin, elles sont prot®g®es et ®tudi®es passionn®ment, notamment en Corse ou vingt et une 

espèces différentes sont recensées sur les vingt -six espèces déterminées en France. Quelle richesse re-
marquable de notre patrimoine faunistique  ! Ainsi la plus grande et la plus rare des espèces européennes, la 
Grande Noctule, c¹toie la plus petite Pipistrelle qui ne p¯se que quelques grammes. De nos ®tangs jusquõaux 
sommets de notre ´le en passant par nos for°ts et nos maquis elles chassent sans rel©che jusquõ¨ un kilo-
gramme dõinsectes par saison. Lõhiver elles se blottissent dans nos grottes, ruines, greniers et caves et sõy 
reproduisent au printemps. Ne d®rangeons pas ces belles endormiesé 

Car elles sont réellement extraordinaires ces petites bestioles, avec leur main développée en aile, leur 
syst¯me de rep®rage dans lõespace, leur stup®fiante capacit® dõhibernation et leur impact b®n®fique sur no-
tre environnement. Leur forme actuelle nõa quasiment pas ®volu® depuis 55 millions dõann®es et elles repr®-
sentent aujourdõhui 50% des mammif¯res de Corse. Elles sont malgr® tout en danger, car comme beaucoup 
dõautres esp¯ces prot®g®es, elles supportent de plus en plus mal les atteintes incessantes de lõhomme sur 
son environnement, même si notre île est relativement préservée.  

 
Il nous faut °tre extr°mement attentifs car la diversit® des esp¯ces, et donc lõ®quilibre de notre ®co-

syst¯me, est lõunique gage de notre propre p®rennit®. Tout simplement.  
 

Philippe STELLA  

Les espèces emblématiques  
 

Mouflon, balbuzard, gypaète, sittelle, les espèces emblématiques de la Corse 
ne manquent pas. Pourtant cette liste ne sõarr°te pas l¨, levons donc le voile 
concernant les chauves -souris. 
Quel est lõanimal sauvage que tous les corses des villages ont d®j¨ vu ? 

Quõils d®crivent comme un petit sac noir suspendu au plafond. Qui occupe par 

centaines (objectivement, rarement plus de 100) les combles de cette maison 

inoccupée au village. Dont on rencontre systématiquement au moins un indivi-

du dans toutes les grottes, en hiver. Qui a donné quelques -uns des noms ver-

1- article publié dans L Observatoire de lEnvironnement, mars 2003 
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naculaires de la chauve -souris en corse (saccupinnutu, caggozzu).  

Il sõagit du Petit rhinolophe, la chauve-souris la plus courante de Corse. En Europe, cette espèce voit ses 

effectifs sõeffondrer et son territoire se r®duire dõann®e en ann®e, ¨ tel point quõelle est class®e comme 

vulnérable sur la liste rouge mondiale des espèces menacées. La Corse abrite un tiers des effectifs estivaux 

connus pour la France. Mais ce statut exceptionnel nõest pas acquis. En effet, le Petit rhinolophe est tribu-

taire de lõhomme pour ses g´tes de mises-bas, presque toujours une de ces maisons inhabitées.  

Plusieurs espèces de chauves-souris posent des problèmes de classification en Corse. Le Grand murin, le 

Murin ¨ moustaches, le Murin ¨ oreilles ®chancr®es, lõOreillard, autant dõesp¯ces divergeant des crit¯res 

nominaux de détermination et des soupçons pèsent sur leur «  normalité  ». Le doute a été récemment confir-

m® pour le Grand murin. Une ®tude suisse sur lõADN mitochondrial vient de rattacher les sp®cimens de Cor-

se et de Sardaigne ¨ la population dõAfrique du Nord, avec un statut dõesp¯ce ¨ part enti¯re ; le Murin du 

Maghreb. Cette nouvelle esp¯ce nõexiste, pour la faune fran­aise, quõen Corse  

Tout aussi exceptionnel est le cas de la plus grande et plus grosse esp¯ce europ®enne (50 cm dõenvergure 

pour un poids d®passant les 60 g). Sa raret® fait dõelle la seule esp¯ce fran­aise au statut ind®termin® sur 

la liste rouge des animaux nécessitant protection. La Grande noctule, chauve -souris forestière et probable-

ment arboricole. On la trouve dans les forêts de Valdu -niellu et Vezzani (seules trois autres localisations 

sont connues en France). 

Une autre grande espèce mérite également une place sur le podium  : le 

Molosse de Cestoni. Omnipr®sent (m°me en ville), sõil est tr¯s rare de le 

voir, cõest un sp®cialiste des falaises, il est au contraire tr¯s facile ¨é 

entendre. En effet cõest la seule esp¯ce capable dõ®mettre des sons audi-

bles et ses «  tsick  » perçant rythment nos nuits. Eté comme hiver, car 

cõest ®galement la seule esp¯ce europ®enne ¨ ne pas hiberner, ce qui 

pourraît expliquer sa prédilection pour notre île.  

Alors, nos prot®g®es ne m®ritent tõelles pas une petite citation quand 

on parle des fleurons de notre patrimoine naturel  ?  

 

Lõactualit® scientifique des chauves- souris en Corse    
 

Pourvue dõun peuplement chiropt®rologique original et diversifi®, la Corse offre aux naturalistes et aux 

scientifiques, un terrain unique et remarquable pour leur étude en milieu méditerranéen.  

Depuis 1989, le Groupe Chiropt¯res Corse, en partenariat avec lõOffice de lõEnvironnement de la Corse et la 

Direction R®gionale de lõEnvironnement de Corse, sõest donn® pour objectifs lõ®tude et la conservation des 

chiroptères en Corse. Suivi, gestion et sensibilisation ont toujours été des priorités générant une multitude 

de travaux, de synth¯ses eté de d®couvertes. 

 

Inventaires régionaux  

Plus de dix ans ont été nécessaires aux scientifiques pour appréhender la répartition insulaire des chau-

ves-souris  ; lõextr°me diversit® des paysages a n®cessit® de nombreuses campagnes dõinventaires (Taravu, 

Alta -Rocca, Castagniccia, Cap Corse, Extrême-Sud, Agriates, Gravona, Prunelli, Scandolaé). 

 
Réseau de suivi et de surveillance  
Officialis® en 2000 et soutenu par lõOEC et la DIREN, ce r®seau de surveillance permet de suivre chaque 

ann®e lõ®volution des effectifs de chauves-souris dans des gîtes remarquables et sensibles répartis sur tout 

le territoire.  

Découverte de milieux singuliers  

Inventoriées depuis un demi -siècle, environ 150 cavités souterraines (anciennes mines, grottes marines, 

failles, chaosé) pr®sentent les caract®ristiques dõun milieu favorable aux chauves-souris cavernicoles en 

Corse. Une dizaine dõentre-elles sont consid®r®es comme g´te dõimportance majeure au niveau r®gional, na-

tional voire internationalé 
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Le milieu forestier, v®ritable fleuron de la nature corse, reste lõhabitat naturel pr®sentant un int®r°t 

chiropt®rologique le plus remarquable. En effet, ®tudi® depuis 1998 en collaboration avec lõOffice National 

des Forêts, la plupart des espèces de chauves -souris inventoriées en Corse y a été recensé, parmi lesquelles 

des raretés insulaires comme le Murin de Bechstein et le Murin 

de Natterer ou européennes comme la Grande noctule.  

 

Ecologie particuli¯reé 

Depuis quelques années, les scientifiques se sont attachés à 

étudier les territoires de chasse des chiroptères permettant 

ainsi dõappr®hender au mieux les mesures conservatoires n®ces-

saires aux diff®rentes esp¯ces. Ainsi, lõ®tude du r®gime alimen-

taire du Petit rhinolophe et du Murin du Maghreb a révélé des 

preferendum propres à chaque espèce. Une cartographie des 

habitats favorables a été alors établie et a permis de faire ap-

paraître, par exemple, que la sélection des territoires de chasse 

du Murin du Maghreb est fortement li®e ¨ la pr®sence dõune ac-

tivité pastorale extensive.  
 

Techniques modernes dõ®tudes 
Aller à la rencontre des chauves -souris nõest pas si simple, les ®tudier lõest encore moins et jouer aux 

noctambules ne suffit pas  ! Les scientifiques disposent pour cela dõun arsenal de techniques particuli¯res, 

plus ou moins sophistiqu®es. Toutes n®cessitent obligatoirement une autorisation nominative dõ®tude des 

chauves-souris délivrée par la préfecture.  

La capture des chauves -souris avec des filets demeure la technique la plus couramment utilisée. Les ani-

maux ainsi captur®s font lõobjet dõun examen pr®cis et sont rel©ch®s imm®diatement.  

La m®thode des relev®s bioacoustiques, r®alis®s au moyen de d®tecteurs dõultrasons, est dõusage relati-

vement récent. En Corse, elle reste peu employée.  

Aujourdõhui, des outils de recherche faisant appel ¨ une technologie de pointe sont mis ¨ disposition des 

scientifiques. La radio t®l®m®trie ou radiotracking (suivi dõanimaux ®quip®s dõun micro-émetteur) offre des 

possibilit®s dõ®tudes remarquables pour lõidentification des territoires de chasse des chiropt¯res.  

 

 

 

 

 

Les coordonnées  :  

Groupe Chiroptères Corse  

7 bis rue du colonel Feracci  

20 250 CORTE  

Tel/Fax  : 04 -95-47-45-94 

E-mail : gregory.beuneux@free.fr  

S.O.S. Chauves-souris: 04 -95-47-45-94 / 04 -95-48-83-14 / 04 -95-51-79-80  

(service gratuit soutenu financi¯rement par lõOEC et la DIREN)  
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LE GCC NOUS INFORME :  

MORTALITÉ  EXCEPTIONNELLE   

DES MINIOPTĉRES DE SCHREIBERS  

 
Minioptères de Schreibers  
 
Esp¯ce dõorigine tropicale, le Miniopt¯re de Schreibers poss¯de 

la plus grande aire de répartition connue pour un mammifère non 
anthropophile sõ®tendant du sud de lõEurope jusquõen Afrique du 
Sud et  ¨ lõAustralie (seul le continent am®ricain nõaccueille pas cet-
te espèce).  

En Europe, sa répartition est plutôt méditerranéenne avec une 
limite septentrionale allant de la vallée de la Loire et du Jura en 
France et aux Tatras en Slovaquie. Le Minioptère de Schreibers 
est consid®r® comme une esp¯ce strictement cavernicole, cõest-à-dire nõutilisant que les sites hypog®s 
(grottes, gouffres. avens, anciennes mines, tunnels) comme sites au cours de son cycle annuel. Pour cette 
raison, il est présent majoritairement dans les régions aux paysages kars tiques riches en grottes, du niveau 
de la mer jusquõ¨ une altitude moyenne de 1 600 m¯tres. 

Classé « Faible risque - quasi menacé » au niveau mondial, le Minioptère de Schreibers reste une espèce 

menacée et étroitement dépen dant dõun nombre limit® de refuges, en particulier en p®riode hivernale. Des 

populations importantes sont encore bien pr®sentes dans le sud de lõEurope (Gr¯ce, Bulgarie, Roumanie, You-

goslavie, Italie, Espagne et Portugal).  
En France, lõesp¯ce est r®pandue dans la moiti® sud du pays avec de grandes disparit®s en terme de den-

sit®. Absente dõAuvergne et des Alpes internes cristallines, elle remonte ¨ lõouest jusquõ¨ la Loire et au nord
-est jusquõen Alsace. En p®riode hivernale, 7 cavit®s comptant chacune entre 10 000 et 50 000 individus, 
rassemblent près de 85% de la population hivernale connue. Classé comme «  Vulnérable  » dans la liste rouge 
de la faune menacée en France, le Minioptère de Schreibers se déplace généralement sur des distances 
maximales de 150 km en suivant des routes migratoires saisonni¯res emprunt®es dõune dõann®e sur lõautre 
entre ses g´tes dõhiver et dõ®t® (d®placement maximal connu 350 km).  
Lõesp¯ce est tr¯s sociable, tant en hibernation quõen reproduction. Ses rassemblements comprennent fr®-

quemment plus dõun millier dõindividus (de 2 000 ¨ 2 700 individus au m 2). Lõensemble de ces caract®ristiques 
laisse supposer une organisation sociale élaborée.  

Dès mi-septembre, la p®riode dõaccouplement commence pour se terminer en octobre-novembre selon les 
régions françaises. Cette espèce se distingue des autres espèces de chiroptères européens par une fé-
condation qui a lieu imm®diatement apr¯s lõaccouplement. Lõimplantation de lõembryon est diff®r®e ¨ la fin de 
lõhiver, lors du transit vers les sites de printemps. 
Apr¯s cette p®riode, les individus se d®placent vers les g´tes dõhiver qui ne sont pas forc®ment localisés 

au sud des g´tes dõ®t®. La p®riode dõhibernation est relativement courte, de d®cembre ¨ fin f®vrier, en fonc-
tion des conditions climatiques locales. Lors de cette p®riode, lõesp¯ce a la particularité de se regrouper en 
essaims de plusieurs milliers dõindividus (jusquõ¨ 80 000 individus) généralement accrochés au plafond des 
grottes, carrières ou anciennes mines (dont les tem pératures souvent constantes, oscillent de 6,5°C à 8,5°
C). 

A la fin de lõhiver (f®vrier-mars) les miniopt¯res abandonnent les sites dõhibernation pour rejoindre tout 

dõabord les sites de printemps (transit) situ®s ¨ une distance moyenne de 70 km. Les femelles les quittent 

ensuite pour rejoindre les sites de mise bas. D¯s le mois de mai, elles sõinstallent de pr®férence  dans de 

grandes cavit®s (voire dõanciennes mines ou viaducs) chaudes et humides (temp®rature supérieure à  

12ÁC). Les colonies de parturition sont compos®es de 50 ¨ 10 000 individus (m©les et femelles), associ®es 

quelquefois ¨ dõautres esp¯ces de chauves-souris  : Grand et  Petit murin, Vespertilion  à oreilles échancrées, 

Rhinolophe euryale ou Vespertilion de Capaccini. Durant la même période, des mâles peuvent former de pe-
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tits essaims dans dõautres cavit®s. En France. la mise bas de lõunique jeune par femelle (rarement deux) a 

lieu généralement de début juin à fin juin. Les jeunes sont rassemblés en une colonie compacte et rose. Ils 

volent g®n®ralement ¨ lõ©ge de 5-6 semaines (vers la fin juillet).  
Sortant à la nuit tombée, le Minioptère possède un vol rapide (pouvant atteindre 54 km/h), nerveux, avec 

de nombreux crochets et dõune agilit® remarquable, y compris dans les milieux riches en obstacles. Les indi -
vidus suivent g®n®ralement les lin®aires forestiers (par ex., une route bord®e de buissons et dõarbres em-
pruntant des couloirs parfois ®troits au sein de la v®g®tation). En lõabsence de lin®aire forestier, ils sont 
capables de traverser de grandes étendues sans arbres. Ces «  routes de vol  » peuvent être utilisées par des 
milliers dõindividus pour rejoindre leurs terrains de chasse; 

Les terrains de chasse et leur super ficie sont pratiquement inconnus   ¨ lõheure actuelle. Lõexploitation 
des bordures du feuillage des arbres, en zone forestière, comme des vastes landes herbacées en Corse 
montre un comportement de chasse principalement influencé par une spé cialisation alimentaire.  

Le régime alimentaire du Minioptère de Schreibers consiste en majorité en Lépidoptères. On a constaté 
aussi la capture de chenilles de papillons et la chasse de proies autour de bâtiments ou de bêtes domesti-
ques dans les pâturages.  
 

Bilan 2003/2004  
Depuis lõ®t® 2002, le groupe chiropt¯res de la S.F.E.P.M. a mis en place un r®seau informel li® ¨ la mortalit® excep-

tionnelle du Minioptère de Schreibers dans les régions concernées (soit 10 régions en France). Après la baisse des ef-

fectifs (dõenviron 50%) sur les principaux sites dõhibernation durant lõhiver 2003, un suivi des colonies de mise bas en 

France a ®t® mis en place, sur la base du volontariat r®gional, pour permettre dõobtenir une vision globale de la repro-

duction de lõesp¯ce et dõ°tre pr°t ¨ constater un ®ventuel nouveau ph®nom¯ne de mortalit®. 

R®sultats de lõ®t® 2003. Une bonne nouvelle ! 
Tout dõabord, lors de la p®riode estivale, aucun cas de mortalit® anormale nõa ®t® constat® dans lõensemble des colo-

nies suivies en France. En effet, quelques cadavres dõadultes et/ou de jeunes ont ®t® 

observés (voire récoltés) dans quelques colonies mais sans comparaison à la mortalité 

2002.  

Une baisse confirmée des effectifs  
Sur les 70 colonies connues de mise bas de minioptères, la synthèse présentée ( cf. ta-

bleau 1) ne porte que sur 44 colonies réparties dans 9 régions (selon les données trans-

mises par les associations ou bénévoles participants - cf. carte 1 - seules les colonies 

suivies ont été signalées). La baisse des effectifs est confirmée avec des variations 

selon les sites et les régions. Par exemple, en Corse, les effectifs 2003 sont identiques 

(voire l®g¯rement sup®rieurs) aux effectifs ant®rieurs. Par contre, en Franche-Comt® 

ou en Limousin, les popu-

lations régionale ont 

baiss® dõenviron 50% 

avec notamment un site 

en Franche-Comté où 

lõesp¯ce ne sõest pas re-

p r o d u i t  e n  2 00 3 

(pr®c®demment, le site 

accueillait une colonie de 

500 individus en moyen-

ne). Pour la Franche-

Comté, 1955 jeunes ont 

été observés en 2003 

pour une moyenne esti-

mée de 5000 durant la 

période 1995 -2001. 

 

 

 

 

 

BULLETIN DU C.D.S. DE HAUTE - CORSE ï N°8 . Mars 2004  

Page 8 



 

R®sultats de lõhiver 2004. Constance dans les effectifs ! 
Sur les 31 g´tes dõhibernation connus de miniopt¯res, la synth¯se pr®sent®e (cf. tableau 2) ne porte que sur 22 sites 

répartis dans 10 régions (selon les données transmises par les associations ou bénévoles participants). La baisse des 

effectifs est confirmée avec des variations selon les sites et les régions. La population nationale de l'espèce ne doit 

guère être au -dessus de 70 000 individus au lieu des 180 000 - 200 000 individus (estimation des années 90 -95 - ce 

chiffre est à tempérer au vu des effectifs des années du plan de restauration des chiroptères, on serait plutôt au-

tour de 150 000 individus en moyenne). La baisse de 50 % des effectifs au niveau national est maintenant un fait ! 

Pour l'hiver 2004, deux sites importants ont vu leurs effectifs diminuer de manière importante :  

¶ pour Cabrespine : de 13000 individus en 2003 à 0 individu en 2004 (apparemment en raison de dérangement !)  

¶ pour St Rémy : de 9000 individus à 2003 à 802 individus en 2004. Là, la cavité a été inondée durant l'automne 

jusqu'à la remplir complètement expliquant probablement l'absence ou presque de minioptères. En raison de la 

baisse de ces deux sites, la tendance 2004 donne donc (cf. tableau 2) une estimation de lõordre de 45 000 

individus. Pour certains sites, une légère augmentation est perceptible. Pour deux autres sites, les décomptes 

sont encore non officiels (confirmation apr¯s comptage d õapr¯s photographie en cours de d®veloppement !). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Quelles seront les incidences de la mortalit® 2002 sur le long terme sur lõesp¯ce ? 
Dans lõ®tat actuel de cette synth¯se (absence de donn®es de suivis pour certaines r®gions, manque de recul sur les 

observations pour certains sites, etc.), il para´t difficile dõ®valuer les cons®quences de la mortalit® 2002 sur lõ®tat 

des populations. La baisse constat®e des populations dans chaque r®gion semble °tre confirm®e ¨ lõexception de la 

population corse.  

La poursuite des suivis hivernaux, dans le cadre des actions du Plan de Restauration des Chiroptères, et estivaux 

para´t primordiale afin de suivre sur le long terme les cons®quences de cette mortalit® 2002 et de constater lõ®ven-

tuel retour des populations de cette esp¯ce menac®e ¨ lõ®chelle europ®enne. 

¨ suivre é 
 
Synthèse réalisée par le groupe chiroptères de la S.F.E.P.M. avec la collaboration de : C. Aubert, M. Barataud,  

G. Beuneux, V. Bosc, F. Chiche, J - Y. Courtois, T. Disca, M.J. Dubourg -Savage, C. Guillaume, A. Haquart, G. Issartel,  

P. Jourde, R. Liozon, P. Médard, B. Melsion, C. & M.T. Milhas, F. Néri, L. Précigout, S.G. Roué, S.Y. Roué, V. Rufray et S.  

Vincent & des associations partenaires (Centre Ornithologique Rhône -Alpes, Charente Nature, CPEPESC Franche - 

Comt®, Espace Nature Environnement, Espaces Naturels dõAquitaine, Groupe Chiropt¯res Aquitain, Groupe 

Chiroptères Corse , Groupe Chiropt¯res Languedoc-Roussillon, Groupe Chiropt¯res de Midi-Pyr®n®es, Groupe 

Chiroptères de Provence, Groupe Mammalogique et Herpétologique du Limousin, Ligue Française pour la Protection  

des Oiseaux et Soci®t® dõhistoire naturelle dõAutun) 

 

Soci®t® Fran­aise pour lõEtude et la Protection des Mammif¯res 
19 rue Ren® M®nard 18000 BOURGES 

Mél : sfepm@wanadoo.fr  

Responsables de lõaction : M®lanie NEMOZ & S®bastien Y. ROUE 

¶ nemoz@toulouse.inra.fr cpepesc.chiropteres@wanadoo.fr  
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LES J OURNEES NATIONALES  

DE LA SPELEOLOGIE 
 

 
 

Ces journées dont la première édition a eu lieu dans toute la 

France les 5 et 6 octobre 2002 avaient pour objet de faire per-

cevoir positivement notre discipline par le grand public. En effet, 

la sp®l®o fait essentiellement la une des m®dias ¨ lõoccasion dõac-

cidents dont les opérations de secours se font souvent sur plu-

sieurs jours et sont donc immanquablement relatées. La presse a 

ainsi le temps de monter en épingle un pseudo suspens afin de 

tenir le public en haleine et énoncer la plus part du temps des 

contre vérités extrêmement préjudiciables à notre image. Il fal-

lait donc réagir en terme de communication positive et la FFS en 

a conçu ces Journées Nationales de la Spéléologie.  

Il nõ®tait pas imaginable pour nous de ne pas participer ¨ cette 

premi¯re car lõoccasion ®tait trop belle de communiquer en Corse 

dans un contexte de manifestation nationale. Nous souhaitions 

faire une prestation mettant en avant nos compétences mais tout 

en restant dans un esprit de convivialité festive. Restait à déter-

miner le site qui se prêterait au mieux à notre projet. La grotte 

de Sapara semblait convenir car facilement accessible et de plus 

des canyons se trouvaient à proximité. Cependant, en octobre, 

cette cavité est également réquisitionnée par les chauves -souris 

qui nõauraient pas support® notre ç barnum ».  

 

Cõest ainsi que les Grottes de Brando se sont impos®es ¨ nous. En occupant le site, nous pouvions en effet 

évoluer dans un cadre légal puisque nous avions signé en juin 2001 une Convention de mise à disposition des 

terrains et des cavités avec M. Joseph Galletti, propriétaire. Conformément aux termes de  cette Conven-

tion, nous avons sollicit® et obtenu lõaccord du maire de Brando et de la gendarmerie. Notre op®ration pou-

vait désormais prendre son envol.  

Par ailleurs, nous avions entrepris de nettoyer le site lors dõune ç opérata  » en mai et commencé à collec-

ter des informations sur lõhistoire de lõinventeur de la grotte et le concepteur des jardins de La Favorita, le 

Commandant Ferdinandi. Il a ensuite ®t® facile dõimaginer la mise en sc¯ne des jardins avec lõexposition chi-

roptères, les «  espaces multimédia» dans la grotte et le logement du gardien et enfin  la soirée au 

« belvédère  » avec balisage de chemin avec des bougies durant toute la nuit.  

Imaginer, cõ®tait ®videmment le plus facile. Dans la r®alit®, la logistique ¨ mettre en place ®tait ®norme 

et a n®cessit® pas moins dõune quinzaine de volontaires qui nõont vraiment pas ch¹m® dans les semaines et les 

jours qui ont précédé.  

Lõ®quipe exposition sõest attaqu® ¨ la mise en sc¯ne des panneaux sur les chiropt¯res depuis la route jus-

quõ¨ lõentr®e de la grotte en un chemin de croix de douze stations, qui dõailleurs ®taient  bienvenues pour re-

prendre son souffle sur cette raide mont®e. Une autre ®quipe sõoccupait des stands dõaccueil ¨ lõentr®e de la 

grotte et des textes épinglés sur les cordes spéléos avec des pinces à linge. Une autre équipe avait en char-

ge les groupes ®lectrog¯nes ainsi que la disposition des ®clairages dans la cavit®. Dõautres encore avaient en 

charge les parties multimédia avec vidéo et diaporama. Un groupe devait traiter la signalétique avec bande-

role, indications parking, affichages, tracts, invitations, balisage du chemin avec les bougies, etc. Un autre 
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groupe pour la logistique barbecue du soir avec lõalimentation de la 

buvette tandis quõune ®quipe sõoccupait de la partie r®ception officiel-

le avec le goûter du samedi après -midi et enfin un dernier pour les 

contact avec les différents médias. Bref, le samedi matin, ça grouil-

lait de tous les côtés mais avec une grande efficacité et dans la bon-

ne humeur. Au milieu de cette agitation, voil¨ que d®barque lõ®cole 

primaire de Travo avec ses enseignants venus l¨ dans le cadre dõun 

projet pédagogique initié dès 2001. Ils nous offrent leurs services 

pour monter quelques affaires, ce que nous empressons dõaccepter.  

Vers 13 heures tout était en place et un petit casse -croûte fut 

vite exp®di® car les scolaires piaffaient dõimpatience et voulaient ab-

solument ouvrir le bal des visites dans la grotte. Noël, en maître de 

cérémonie, embarque tout ce petit monde tandis que les premiers vi-

siteurs se pointent. Ms Galletti et Dominique Ricci, maire de Brando, 

nous font lõhonneur de leur pr®sence. Les rotations des visites sõacc®-

lèrent et nous tournons avec deux guides chacun ayant en charge une 

douzaine de visiteurs. A la fin de la journées, nous aurons ainsi comp-

tabilisé 140 visites. Le goûter a également été fort apprécié par la 

cinquantaine de participants sur les hauteurs du «  belvédère  » inondé 

de soleil. Lõambiance ®tait bon enfant et nous ®tions satisfaits du rapide premier bilan de notre demi jour-

n®e qui indiscutablement avait eu un succ¯s dõestime fort honorable.  

 

Guid®s par la procession des lumignons qui faisaient une jolie guirlande jusquõau lieu des festivit®s de la 

soirée, les copains fêtards débarquaient en petits groupes tandis que ronflaient les barbecues chargés jus-

quõ¨ la gueule. Nous ®tions un peu plus de 80 personnes ¨ festoyer ainsi joyeusement. La buvette ayant im-

m®diatement ®t® prise dõassaut, les gosiers r®hydrat®s nõont pas manqu® de donner de la voix jusque tard 

dans la nuit. Le voisinage avait ®t® heureusement pr®venu et le lendemain, nous nõavons ®cop® que de petites 

allusions amusées. 

Le matin avait laiss® place ¨ un champ de bataille et il fallait d®gager le terrain pour lõaccueil des pre-

miers visiteurs attendus vers 9  h ! En moins dõune heure, tout relief de bombance avait disparu. Heureuse-

ment car les premiers visiteurs, profitant dõun magnifique dimanche ensoleill®, ®taient d®j¨ l¨. On fait d®-

marrer les groupes ®lectrog¯nes et au bout dõun quart dõheure ¨ peine, lõun dõeux nous l©che, moteur serr® 

par manque dõhuile ! On ne se dégonfle pas. Tandis que nous équipons la nouvelle palanquée de visiteurs de 

nos casques acéto, nous demandons à Jean-Claude de prendre en pas-

sant un groupe de secours que nous avions en réserve. Une heure plus 

tard, tout était à nouveau en place. Heureusement car le monde af-

fluait et les échanges de casques ralentissaient considérablement les 

rotations des visites. Si la matinée ne nous avait pas permis de souf-

fler, lõapr¯s-midi devait sõav®rer absolument ®pique. Imaginez quaran-

te m¯tres de file dõattente de gens r®solus ¨ b®n®ficier le la visite et 

qui se bousculaient ne voulant pas céder leur tour. Pour contenter tout 

le monde, il nõy avait pas dõautres solutions que de multiplier les rota-

tions avec cinq guides et en réduisant chaque visite à 20 minutes. 

Nous avons ainsi compté 360 visiteurs depuis le matin, soit 500 per-

sonnes en un jour et demi  !  

Nous avions conscience dõavoir op®r® une bonne couverture m®dia-

tique entre presse, t®l®vision et radio, mais nous nõimaginions pas un 

tel succ¯s. Lõeffet ç Grottes de Brando  », cet endroit connu de tous, 

a joué à plein évidemment. Cependant, une fois sur place il fallait les 

séduire et beaucoup nous ont fait part de leur enthousiasme, nous di-

sant combien ils avaient apprécié tout ce qui leur était présenté. Nous 

Le miracle de la pierre qui brûle... 

Les yeux rivés sur le président des topis 
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avions mis ¨ disposition un livre dõor qui nous a laiss® des t®moignages, tel celui de cette dame qui nous re-

mercie « de faire partager notre passion avec motivation, compétence et bonne humeur  ». Un peu plus loin 

cette petite fille qui tout en écrivant que « cõ®tait tr¯s bien » pr®cise quõelle « a ramassé des diamants ». Il 
y avait aussi un vieux monsieur de 78 ans qui, natif de la commune, avait toujours eu envie de visiter la grot-

te sans jamais oser le faire. Voilà un souhait que nous aurons facilement exaucé  !  

 
Signalons enfin que le Bar François et M me Sebastiani des Glaci¯res de Brando ont spontan®ment apport® 

leur contribution à la manifestation en offrant boissons et de quoi les rafraîchir. Nous devons également 
remercier les maillons rapides de cette chaîne solidaire qui nous a permis de relever ce défi et de gagner ce 
pari  : Lionel, Jean -Claude, Jean-Noël, Jean -Baptiste, Alain B, Anita, Noël, Jean -Yves, François, Dume, 
Thierry V, Olivier, Francis, Jean -Pierre, Jean -Luc, Pierre et Jean -François. 

Ph. STELLA 
 

Entrée

+ 3 m

+ 3 m

+ 10 m

+ 14 m

+ 8 m

+ 5 m

+ 2 m

?

salle annexe

vers entrée supérieure

chatière

 27 janvier 2004

I Topi Pinnuti - J-N. Dubois

échelle au 1/150

Coupe développée

5 m

40 m de queue... 
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XXV eme Congr¯s National de la FFS 

40 eme anniversaire de la FFS  

(Millau 1963 - Ollioules 2003)  
7,8 et 9 juin 2003 Ollioules - Var  

 

 

 

 

Les sp®l®os corses nõavaient plus envoy® de d®l®gation ¨ une Assembl®e G®n®rale de la FFS depuis celle 

de Menton ou Francis Maraval et Pascal Tavera avaient étés notre porte drapeau. Cette année, nous souhai-

tions °tre pr®sents pour plusieurs raisons. Tout dõabord la proximit® dõOllioules ¨ 8 km de Toulon ®tait une 

opportunit® quõil ne fallait pas manquer ; ensuite la volonté de renouer les contacts avec les différentes ins-

tances fédérales que nous ne connaissions que par des échanges de courriers ou de rapports. Avec François 

Fontaine, vice -président, nous avions donc prévu de nous retrouver sur place, lui descendant de Compiègne 

et moi le rejoignant par Marseille. Les gr¯ves ¨ la SNCF emp°ch¯rent h®las cette jonction. Cõest donc avec 

mon seul bâton de pèlerin que je pris le chemin de cette nouvelle Mecque de la spéléo. Le rendez -vous était 

impressionnant car 2000 autres pèlerins avaient eu la même idée.  

 

D¯s le samedi 7 juin au matin il fallait sõinscrire et prendre quelques rep¯res tant pour les diff®rentes 

manifestations que pour identifier les lieux de la ville ou elles auraient lieu. Ollioules est une petite ville de 

12 000 habitants qui avait manifestement voulu donner un ®clat tout particulier ¨ ce rassemblement avec 

des immenses affiches sur tous les panneaux publicitaires des environs et une logistique structurelle im-

pressionnante.  

A 14 heures, première réunion des présidents de CDS (18 départements étaient présents) ou chacun a pu 

exposer ses expériences, bonnes ou moins bonnes sur divers sujets. Les relations des CDS avec la FFS ont 

été signalées comme étant en net recul depuis un an, notamment en matière de communication. Plus précisé-

ment ®tait mis en avant lõabsence dõinformations relatives ¨ lõ®volution des tractations avec le Minist¯re de 

lõInt®rieur pour la nouvelle Convention Secours. Les tensions entre le Comit® Directeur et le FFS ont ®t® 

très mal ressenties, les présidents des CDS étant questionnés sans pouvoir apporter des informations préci-

ses.  

Par contre, les Ecoles Départementales de Spéléologie qui ont vu le jour dans les départements ont eu un 

franc succès auprès des partenaires institutionnels (Conseil Général, Jeunesse et Sports, mairies) qui ont 

largement subventionné. Parallèlement certains départements ont su créer une dynamique auprès des jeunes 

avec de nouveaux licenciés entre 16 et 25 ans (une des recettes évoquées pour coopter les jeunes avait été 

lõorganisation de camps avec parents sp®l®os et enfants  + copains des enfants. A m®diter...). Autre sujet de 

grande satisfaction  : les JNS qui ont obtenu un succès incontestable en matière de communication. Il a été 

soulign® que cette initiative ®tait lõune des meilleures d®cisions politique de la F®d® depuis longtemps. Si 

nous avons convenu que la traduction de ces journ®es en terme de nouveaux licenci®s laissait ¨ d®sirer, lõim-

pact pour une image positive de la spéléo auprès du grand public est indiscutable. De plus, la perception de 

notre discipline par nos ®lus et nos administrations de tutelles sõen est largement trouv®e bonifi®e et ren-

forc®e. A lõoccasion de lõA.G, il nous a dõailleurs ®t® remis le kit de communication 2003 am®lior® de 

« diplômes è, dõexemple de programme, etc. 

A 16 heures, r®union de la Commission secours. Tous les t®nors ®taient l¨, appellation qui valait dõailleurs 

dans tous les sens du terme. Le SSF était en ébullition, furieux de la signature précipitée par le comité di-

recteur de la nouvelle convention secours le 20 mai 2003 soit 15 jours avant lõA.G. ! Elle a été signée contre 

lõavis du SSF sans quõil en soit inform®, avec un texte en recul par rapport ¨ la convention de 85. Un d®bat 

en A.G. aurait ®t® pr®f®rable pour tenter de mesurer lõimpact de lõapplication du texte sur le terrain. Les 

fameux quatre points votés à la précédente A.G. de 2002 étaient des points à négocier a minima et non pas 
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comme une fin en soi. Le Minist¯re de lõInt®rieur ayant d®nonc® unilat®ralement la convention de 85, le SSF 

estimait être en position de force en sensibilisant les élus de tous bords de chaque région pour faire pres-

sion sur le gouvernement. De plus, selon Christian Dodelin, président du SSF (écarté des négociations), les 

nouveaux interlocuteurs du Minist¯re (avec qui il a pu sõentretenir) semblent nettement plus perm®ables aux 

arguments techniques des spéléos. Rappelons que M.  Sapin avait refusé toute remise en cause de la prépon-

dérance des SDI pour la gestion de la partie souterraine des opérations de secours.  

Bref, la bronca contre Joël Possich, président de la FFS, est totale, des pétitions incendiaires circulent 

et certains parlent m°me de d®mission du  pr®sidenté Rendez-vous le lendemain ¨ lõA.G. ou plusieurs inter-

ventions muscl®es sont programm®es. Ambianceé 

 

Si le temps ®tait ¨ lõorage dans les salles de r®union, il ®tait bel et bien au beau fixe dehors ou plusieurs 

animations avaient lieu en pleine ville avec des ateliers sur le clocher de lõ®glise, des expositions, des projec-

tions, des foires de vente de matériels, de bibelots, de  livres neufs et anciens sur la spéléo, des excursions, 

géologiques dans les gorges avoisinantes et souterraines dans quelques gouffres choisis. Hélas, impossible 

dõ°tre partout ¨ la fois et cõ®tait bien dommage.  

 

Mais le soir on pouvait se délasser des réunionni-

tes forcenées sous un immense chapiteau  qui était le 

v®ritable thermom¯tre de lõextraordinaire vitalit® du 

monde spéléo. 2000 personnes qui tous les soirs font 

la f°te, ­a sõentend de loin ! Les repas y sont servis à 

midi et le soir par des stands régionaux et étrangers 

qui proposaient leur gastronomie identitaire dans une 

ambiance folklorique. Un comptoir de bar qui sõ®talait 

¨ lõinfini permettait de r®sister aux assauts les plus 

déterminés. Une scène avec éclairages et sono était 

le p¹le dõattraction des soir®es ou se produisaient de 

nombreux groupes locaux ou étrangers (plusieurs 

chansons corses du répertoire traditionnel y ont été 

entonnés à ma grande surprise et avec beaucoup de 

succès). 

Comme on le voit, lõorganisation ®tait parfaite et il ne restait plus quõ¨ se pr®occuper de passer de bons 

moments. 

 

Le lendemain, ce dimanche 8  juin, lõA.G. ®tait dans toutes les t°tes et la tension ®tait perceptible. Apr¯s 

une courte intervention, le président a fait état du bilan moral immédiatement jugé trop idyllique par les 

intervenants tr¯s virulents. On ne parlait pas de la d®mission du pr®sident en cours dõann®e, des crises rela-

tionnelles entre le bureau et le SSF, de la convention secours signée au pas de charge sans consultation. 

Toutes les questions ainsi pos®es ®taient repouss®es par Jo±l Possich au d®bat de lõapr¯s-midi dans le cadre 

des questions diverses. Inutile de dire que la volont® dõen d®coudre nõa fait que sõaggraver avec des inter-

ventions de plus en plus musclées. Le résultat du vote du bilan moral par les grands électeurs ne tarda pas à 

donner une id®e de lõambiance du moment : 26 contre , 22 abstentions et 27 pour. A une seule voix le bilan 

moral ®tait adopt® et la suite de la r®union promettait dõ°tre explosive. 

Le repas qui suivi a permis de calmer les esprits et les travaux de chaque commission a été exposé plus 

sereinementé jusquõ¨ ce quõon aborde la commission secours. Christian Dodelin, qui nõ®tait pas intervenu au 

cours des salves matinales, a calmement r®sum®  la position du SSF, le fait quõil ®tait anormal de nõavoir pas 

été consulté, les conséquences pour tous les CDT de la signature de la nouvelle convention, les déficits évi-

dents de communication. Joël Possich a retracé sa version des faits, précisant que la politique de la FFS doit 

être menée par le comité directeur et non pas par les commissions qui sont les outils de la fédé et ont un 

r¹le consultatif mais en aucun cas d®cisionnaire. Apr¯s avoir pass® en revue dõautres commissions, les ques-

tions diverses ont enfin été abordées et le président a tout de suite souhaité désamorcer la polémique en 
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reconnaissant un probl¯me de communication venant aussi de son fait et quõ¨ lõavenir il sõengageait solennel-

lement à travailler étroitement avec le SSF sur des bases saines, faisant table rase du passé. Christian y 

répondait favorablement sous les applaudissements soulagés de la salle. Happy end.  

 

Cõest lõesprit plus l®ger que chacun sõest dirig® vers 

le chapiteau ou lõon sacrifia au rituel bar, gastronomie 

et spectacle. Mais cõ®tait sans oublier que nous c®l®-

brions aussi les 40 ans de la FFS. Un énorme gâteau 

frappé du logo de la fédé était amené comme un tro-

ph®e accompagn® dõune troupe bondissante au son des 

tambours cariocas dans une parade de carnaval digne 

des ambiance de Rio. Lõunique bougie ®tait en fait un 

pénis rose en sucre que Bernard Lips, secrétaire de la 

FFS, devait emboucher sous les vivats goguenards  de 

lõassembl®e. Apr¯s un tour de chapiteau par les cario-

cas déchaînés dans les ruelles constituées par les ta-

bles, suivis par la foule  prise de frénésie de samba, on 

dépeça le gâteau qui était aussitôt englouti. Et que la 

fête commence  ! 

Le lundi matin a ®t® p®nibleé  

Quelques achats de livres , quelques contacts avec Christian Dodelin, Alain Morenas responsable de Spé-

lunca Librairie (nous lõavions accueilli en Corse il y a presque 20 ans avec Francis et Daniel Santoni pour faire 

Morosaglia, Razzu Biancu ), Damien Delanghe, d®l®gu® du Conservatoire du Milieu Souterrain (cõest lui qui 

nous a aidé à bâtir la convention avec le propriétaire des grottes de Brando) et puis retour sur Marseille 

pour éviter les bouchons de manifs.  

 

Quelques infos en vrac  :  
Secours 

La Convention Nationale dõAssistance Technique en Sp®l®o Secours a ®t® sign®e le 20 mai 2003 (texte 

disponible sur le site du SSF). Elle va °tre adress®e courant juin aux pr®fets avec une lettre dõaccompagne-

ment  pr®cisant les modalit®s dõapplication et lõesprit de la convention. Les CDS et CTD vont °tre contact®s 

pour signer une nouvelle convention départementale. Christian Dodelin est en contact avec le Ministère de 

lõInt®rieur pour contribuer par ses informations ¨ affiner le texte de la lettre dõaccompagnement pour la 

diffusion dõun cadre clair aux pr®fets. Si ¨ lõoccasion des signatures des nouvelles conventions d®partemen-

tales quelques difficult®s apparaissaient, il faut imm®diatement lui faire remonter les informations quõil col-

lectera et soumettra au Ministère pour faire modifier la convention du 20 mai.  

 

Commission Départementale des Espaces Sites et  Itinéraires (CDESI)  

La mise en place de cette commission est pilot®e par chaque conseil g®n®ral de d®partement et sõinscrit 

dans le cadre de la loi sur lõam®nagement du territoire. Cette commission a vocation dõ®tablir un plan d®par-

temental en concertation avec tous les acteurs susceptibles dõactivit®s de nature (f®d®rations sportives, de 

chasse, de p°che, le tourisme, la protection de lõenvironnement, lõagriculture, etc.). Lõenjeu de ces commis-

sions pour nos activit®s est loin dõ°tre n®gligeable et affectera sensiblement la pratique de la sp®l®ologie et 

du canyoning. Il nous faut °tre pr®sents d¯s quõest initi®e la d®marche par notre d®partement car nous ne 

pourrons plus apparaître comme interlocuteurs en cours de route. Il nous faut donc nouer des contacts en 

amont avec le département et le CDOS qui sera immanquablement sollicité par le Conseil Général.   

 

La loi de proximité   

En dehors de lõarticle 54 qui fait couler beaucoup dõencre car il met ¨ la charge de lõaccident® les frais 

engag®s pour le secourir, il y a un autre article qui stipule que toute personne ayant connaissance dõune cavi-

t® doit le signaler ¨ la commune concern®e faute dõ°tre poursuivi en cas dõaccident pour dissimulation de si-



tes accidentog¯nes. Le service juridique le la FFS se penche sur la question car lõincidence de cet article est 

lourd de conséquences pour les spéléos.  

 

Commission environnement  

Nous avons été qualifiés de très actifs par cette commission qui était parfaitement au courant de nos 

actions  ; ils estiment que le GGC est en pointe au niveau national chez les spéléos en matière de chiro. Ils 

souhaitent  °tre aid®s ¨ la constitution dõun logiciel (en fait, d®finir les renseignements de base qui doivent 

être recueillis pour pouvoir être ensuite exploités scientifiquement) qui serait une base de travail pour la 

collecte de données à tous les spéléos passionnés de chiro.      

  

Propriété intellectuelle  

La FFS va adresser aux CDS un dossier juridique traitant dans le détail de la propriété intellectuelle des  

clubs réalisant des travaux (photos, études, topos, etc.).  

 

Quelques impressions pour finir  :  
A la reprise de lõA.G. ¨ 14 h, ®tant arriv® en avance, jõai pouss® discr¯tement  la porte de la salle encore 

vide. Cõest une salle des f°tes avec une sc¯ne, sur la sc¯ne ®taient  dispos®es des tables et des chaises. Jo±l 

Possich ®tait ¨ la place quõil occupait le matin, seul, la t°te entre les mains. Il avait manifestement ®t® 

®branl® par le tir de barrage du matin, son rapport moral pass® dõun cheveu. Jõen ai ressenti de la peine. Le 

courage dont il a fait preuve lõapr¯s midi reconnaissant publiquement ses erreurs me fait penser quõil sõ®tait 

pos® les bonnes questions dans ce moment de solitude. Cõest un homme qui m®rite notre estime.  

Alors que je buvais un café sur la place devant le clocher ou étaient installés les ateliers pour le public, je 

vois arriver le cafetier qui mõavait servi la veille, ravi de son escapade. Voyant tous ce gens qui grimpaient 

sous son nez depuis deux jours, il avait demandé au patron de lâcher une heure son plateau pour essayer lui 

aussi dõatteindre les cimes. Il en ®tait enchant® et racontait son aventure ¨ la cantonade des consomma-

teurs attitrés.  

Lõambiance internationale des soir®es ®tait amusante avec les italiens sonores, les cubains agit®s, les bel-

ges flegmatiques, les allemands discrets, les catalans tonitruants, les espagnols chaleureux, les français 

bord®liques, tous sp®l®os  jusquõau bout des tongues ou sandales ou pieds nus, en pyjama ou short, en cou-

leurs bariolées ou torse nu, coiffés au pétard ou en longue crinière, bonnet Tyrol ou béret selon, vieux buri-

n®s ou faces imberbes, toujours accompagn®s dõun verre et lõïil rigolard, tous grandes gueules assur®ment.   

Vraiment sympa tout ça.  

 

Achats divers pour le compte du CDS  

Ý Identification des chiroptères de France à partir de restes osseux. Benoît DODELIN  

Ý BT Les chauves souris dõEurope 

Ý Dictionnaire de la spéléologie. Claude VIALA  

Ý Guide juridique du canyonisme et des sports de nature. Frédérique ROUX et Katja SONTAG  

Ý Garagalh. Bulletin annuel club varois.  

Ý CD Rom Inventaire des cavités du Var  

Ý Cellule de synchronisation flash.  

 

Documentation récupérée gracieusement  

Ý Compte rendu 2002 Co. Environnement  

Ý  Kit JNS 2003  

Ý Vidéo Spéléos et Chauves-souris avec livret  

 

Bastia, le 16 juin 2003  

Philippe STELLA  
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Haute-Corse  
 
Renseignements : Jean-Noël DUBOIS, CDS 2B & Ligue spéléologique de Haute-Corse. 
Cavités de + de 20 m de dénivellation et + de 50 m de développement.  

 A - DÉVELOPPEMENTS :     

1. grotte de Butrone ( S isco )   557 m  

2. gouffre Castiglione 3 (ou Troufouilles )  ( O letta )   528 m  

3. grotte de Carpinella ( L ano )   500 m env. 

4. buga di A Cutina ( G hisoni )   339 m  

5. grotte de Sapara ( C astiglione )   337 m  

6. gouffre Castiglione 1 (ou trou du Pylône) ( O letta )   298 m  

7. gouffre I Luminelli ( M orosaglia )   253 m  

8. gouffre Castiglione 5 (ou trou Rollingstone )  ( O letta )   241 m  

9. grotta di Pietralbello ( M oltifao )   250 m env. 

10. gouffre Castiglione 2 (ou grotte des Chauves-souris )  ( O letta )   211 m  

11. grotte Santa Catalina ( S isco )   196 m  

12. aven de Razzu Bianco ( V enaco )   186 m  

13. grotte de Brando ( B rando )   154 m env. 

14. gouffre U Tribbiolu ( S an-Nicolao )   148 m  

15. grotta di Ghjuvani ( S anta-Maria-di-Lota )   133 m  

16. grotta I Topi Pinnuti ( S orio )   132 m  

17. grotte de Cortè ( P ietracorbara )   126 m  

18. aven du Sémaphore ( B rando )   124 m  

19. grotte de Valletto ( C asanova )   100 m  

20. trou du Bulbe ( M orosaglia )   98 m  

21. grotte de Tra Li Monti ( L ento )   90 m  

22. grotta E Sulane ( F uriani )   88 m env. 

23. grotta de I Mori ( C agnano )   83 m  

24. grotte A Supietra ( O messa )   81 m  

25. gouffre d Altiani ( P iedicorte-di-Gaggio )   80 m env. 

26. grotte Stèph ( S isco )   76 m  

27. aven de l Avaloir ( B astia )   75 m  

28. gouffre San Reginu 1 ( O letta )   66 m  

29. trou de Cassiopée ( M orosaglia )   59 m  

30. grotta de Gudrone ( S orio )   58 m env. 

31. gouffre Castiglione 4 (ou la potion magique )  ( O letta )   57 m  

32. grotta di Cudi ( B arbaggio )   51 m  

33. grotte de Leccia Torta ( C astiglione )   50 m env. 

   En attente :     

 grotta E Vecchi Marini ( C alvi )   92 m env. 

 grotte de Sette Solagnie ( T ox )   50 m env. 

INVENTAIRE SPELEOLOGIQUE  
DE LA HAUTE - CORSE 

 
Faisant suite à une sollicitation de J -Y. Bigot, de la FFS, qui envisage de faire paraître des listes spéléomé-
triques dans un ouvrage intitulé Spéléométrie de la France  (FFS ®diteur) et nous demandant de valider une 
liste de cavit®s, datant de 1981 (constitu® par C. Chabert), il a ®t® d®cid® dõun commun accord CDS2B et 
LISC de refonder cette liste en fonction des donn®es actuelles. Il nõy avait aucune demande de coordon-
nées, seulement un classement de cavités de + de 20 m de dénivelé et/ou + de 50 m de développement. Seule 
précision, à apporter, la commune ñ ce qui était assez vague pour permettre un repérage précis.  
Quasiment toutes ces cavités ont été topographiées et photographiées. Pour tou(te)s les curieu(ses)x dési-
rant les visiter, nõh®sitez pas ¨ vous adresser au CDS. 



 

 

 

B - DÉNIVELLATIONS : 

    

1.  buga di A Cutina  ( G hisoni )      -117 m     

2.  gouffre de Lainosa  ( O lcani )      -80 m  env. 

3.  gouffre I Luminelli  ( M orosaglia )      -61 m     

4.  gouffre U Tribbiolu  ( S an-Nicolao )      -47 m     

5.  gouffre Castiglione 1 (ou trou du Pylône) ( O letta )      -43 m     

6.  grotta di Pietralbello  ( M oltifao )      -40 m  env.   

7.  gouffre Castiglione 3 (ou Troufouilles )  ( O letta )   ( - 32/+5 )  37 m     

8.  gouffre Castiglione 2 (ou grotte des Chauves-souris )  ( O letta )      -37 m     

9.  gouffre d Altiani  ( P iedicorte-di-Gaggio )      -35 m  env. 

10.  grotte Santa Catalina  ( S isco )      +33 m     

11.  gouffre Castiglione 5 (ou trou Rollingstone )  ( O letta )    -32 m     

12.  aven de l Avaloir  ( B astia )      -31 m     

13.  grotte de Brando  ( B rando )      +30 m     

14.  aven de Razzu Bianco  ( V enaco )      -29 m     

15. trou de Cassiopée  ( M orosaglia )      -27 m     

16. grotte de Butrone  ( S isco )   ( - 22/+4 )  26 m   

17. grotta de I Mori  ( C agnano )    -24 m   

18.  grotte de Valletto  ( C asanova )   ( - 13/+9 )  22 m   

19.  aven du Sémaphore  ( B rando )      -22 m     

20.  trou du Bulbe  ( M orosaglia )      -21 m     

21.  gouffre Castiglione 14 (ou trou de l Incendie ) ( O letta )      -20 m     

22.  gouffre Castiglione 12 ( ou Troufaille )  ( O letta )      -20 m     

23.  gouffre San Reginu 1 ( O letta )      -20 m     

24.  trou de Velone  ( V elone-Orneto )      -20 m  env. 

   Cavité déclassée :          

 grotte de Capannuli  ( O messa )      -6 m     

Porche dôentr®e de la grotte Santa Catalina, Sisco, Haute-Corse (clich® Jean-No±l Dubois) 
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LA CARTOUCHE HILTI EN DÉSOB ?  
Evolution !  

Pétardez en toute sécurité !  
 
 

La d®sob, et plus particuli¯rement lõutilisation ces derni¯res ann®es de la technique de p®tardage ¨ la 

cartouche Hilti , a fait beaucoup couler dõencre. Elle a ®galement sollicit® de nombreux claviers et souris sur 
les listes francophones, plus bon nombre dõarticles dans notre revue et dõautres ®trang¯res. En effet, le 

nombre de «  promoteurs  » et défenseurs de cette technique particulière est compensé par un même nombre 

de « détracteurs  » qui insistent sur les dangers bien réels et objectifs  : projection de cailloux, de métal de 

lõenveloppe de la cartouche, percuteur coinc®, faux tirs, cartouches non explos®es, effet ç canon » avec 

®ventuellement satellisation du percuteur, ceci alli® ¨ lõassez faible rendement du proc®d® ... 

Par contre, un des avantages de cette technique du percuteur, est lõutilisation (d®tourn®e, soit) dõun ex-

plosif vendu librement et sans licence avec une mise en  ïuvre simple ¨ port®e de tous. 

Cette technique serait tr¯s avantageusement remplac®e par lõutilisation de d®tonateurs ®lectriques, as-

sociés à du cordeau détonnant de découpage en diamètre huit, ou même avec renforçateurs (tubes en métal, 

remplis de pentrite). Malheureusement la possession et lõutilisation de ces diff®rents produits sont inter-

dits ¨ ceux qui ne poss¯dent pas lõautorisation l®gale. Le dilemme est de trouver 

un système de désob légal, plus sûr, et si possible plus performant. Ceci est appa-

remment chose faite. Depuis 1999, du matériel issu du monde du jardinage peut 

sauver la mise grâce au DETAUPEUR , ou du moins ¨ ses recharges. Il sõagit dõun 
appareil à enfoncer dans une galerie de taupe. Celui -ci est muni dõun syst¯me de 

déclenchement électrique, actionné par la taupe, qui fait exploser une sorte de 

p®tard. Lõonde de choc ®radique ces petites bestioles. Cet appareil est vendu en 

vente libre dans les grands magasins de bricolage (style Leroy Merlin). La charge 

explosive se présente comme un petit cylindre de plastique rouge translucide, muni de deux fils de contact. 

Une pile de 4,5 Volts est suffisante pour déclencher le pétard. Les recharges (pétards) sont conditionnées 

par cinq dans une boîte en carton (surdimensionnée) (compter environ 2 ú par p®tard). 

 
Spécifications physiques de la charge du «  DETAUPEUR »  

¶ Diamètre du pétard : 8 mm  

¶ Diam¯tre de lõopercule (en blanc sur la photo) : 10 mm 

¶ Longueur du pétard : 35 mm  

¶ Longueur des fils : 300 mm  

¶ Substance de flagrante : probablement de la poudre noire (en attente dõanalyse plus fine) 

La profondeur de forage sera donc conditionnée par la longueur du fil, donc environ 35 cm (voir mode 

opératoire ci -dessous), et ce, en diam¯tre 8 sous r®serve de rogner le bourrelet de lõopercule. Ce ç pétard  » 

se conduit en fait comme un allumeur et non comme un d®tonateur. Lõutilisation conjointe de plusieurs car-

touches Hilti en fond de trou va permettre dõaugmenter la puissance et lõeffet brisant du dispositif. Un pro-
bl¯me subsiste. En raison de la relativement faible charge dõexplosif dans lõallu-

meur, sans aucun bourrage, on assiste a un effet «  canon » lors de la mise à 

feu. Il est donc nécessaire de bourrer le trou, correctement. Divers essais ont 

été réalisés, sans réelle efficacité (eau, papier mâché, poudre de forage). De la 

terre un peu argileuse fait lõaffaire. Un bourroir en bois, cylindrique de 9 mm 

de diam¯tre, fera lõaffaire (tuteur en bois disponible dans les magasin de brico-

lage). Des petites boulettes, malaxées entre les doigts sont introduites dans le 

trou et poussées au moyen du bourroir, jusqu'à refus. De plus, il est possible de 

forer au plafond ou en oblique ascendante. Dernière précaution, et de taille, 

 



car il nõest ®videmment pas question de raccorder directement une pile sur les fils (trop court) du p®tard. 

Une rallonge de fil t®l®phonique dõune dizaine de m¯tres, doit absolument y °tre rabout®e, ce qui permet de 

tirer en toute s®curit® ¨ lõabri. 

 

Précautions  

Les pr®cautions dõusage en mati¯re dõemploi de produits d®flagrants ou d®tonants sont de mise : 

¶ conditionner les fils du p®tard et relier les extr®mit®s afin de mettre lõamorce en court circuit ; 

¶ ne pas mélanger pétards et piles ! ;  

¶ ne pas fumer ! ;  

¶ ®viter les chocs et la chaleur excessive (ex : lunette arri¯re dõun v®hicule au soleil) ; 

¶ transporter à part de tout autre explosif, dans une petite boîte métallique ;  

¶ ne pas manipuler en cas dõorage, surtout sous terre (se m®fier des courants ç baladeurs  » ; le fait 

de pouvoir amorcer avec une pile [usagée] de 4,5 Volts me conduit à penser que ce produit doit être 

un allumeur classe de «  moyenne » à « basse » intensité. Prudence donc) .  

 

Efficacité  

Ci-contre un bloc littéralement explosé en trois, avec de multiples éclats.  

Profondeur du perçage : 20 cm, et également à 20 cm du bord. Deux cartouches 

Hilti ont été utilisées. Impressionnant !  

 

Mode opératoire (proposition)  

¶ Estimer la profondeur du trou à forer en fonction du nombre de cartouches Hilti que lõon veut faire 

exploser. Ici 4 cartouches de 18 mm, soit une longueur de 72 mm, augment® de la longueur de lõa-

morce, soit 72 + 35 = 107 mm. En réservant 50 mm de fil sortant du trou pour y faire une épissure 

avec la ligne de tir, il reste 250 mm de bourrage. To-

tal du trou : 250 + 107 = 357 mm.  

¶ Assez de théorie, forer le trou.  

¶ Nettoyer le trou a lõaide du petit tuyau de plastique souple (en soufflant dedans). 

¶ Remplir le trou avec les cartouches et placer le pétard Detaupeur  

¶ Bourrer le trou avec la boulette dõargile et le bourroir en bois. 

¶ Dérouler la ligne de tir, en prenant soin de raccorder ensemble les extrémités dénudées du fil.  

¶ Raccorder grâce à une petite épissure la ligne de tir et les extrémités des fils du pétard.  

¶ Se mettre ¨ lõabri, s®parer les fils de la ligne de tir, les mettre en contact avec une pile de 4,5 V (ou 

lõaccu de la batterie), eté Poum ! Il ne reste plus quõa d®gager les d®blais, avec les pr®cautions dõu-

sage, car la zone de tir pourrait être instable !  

¶ Aucune info sur les gaz dégagés, donc, prudence dans les endroits mal ventilés.  

 

Cette technique permet donc de réaliser des tirs multiples de deux (trois, voire quatre ?) forages. Ceci 

permet de «  découper  è avec plus de pr®cision un passage lors dõune d®sob ce qui nous rapproche de la tech-

nique de tir avec micro -charges et renforçateurs.  

Reste ¨ sõinterroger sur la p®rennit® de lõapprovisionnement et de sa vente libre. En ces moments particu-

lièrement troublés, on pourrait aisément penser que ce Detaupeur pourrait être facilement détourné de sa 

vocation premi¯re, et participer ¨ la confection dõengins moins licitesé 

A vos perforateurs donc, en attente dõun retour dõexp®rience, bonnes d®sobs et... , prudence tout de m°-

me ! 

Dõapr¯s Jo±l FONTENELLE 
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LES LEDS BLANCHES  

LA NOUVELLE LUMIÈRE  SPÉLÉO ?(1)  

 
Le terme de «  led » commence à se répandre dans le milieu spéléo. Déjà certains ne jurent plus que par 

ce nouveau type d'éclairage, d'autres s'interrogent, d'autres enfin le rejettent en bloc regrettant à l'avan-
ce le temps des lampes ¨ huileé Mais de quoi s'agit -il précisément ? Cet article se propose d'éclaircir (!) la 
question, et montre que, sans être exempt de problèmes, l'éclairage à leds s'avère pour le moins pratique, 
écologique, et économique.  

Rémy Limagne 
 

INTRODUCTION   
Depuis peu, des lampes électriques utilisant la technologie des 

leds blanches sont apparues sur le marché. Les fabricants promet-

tent des durées d'éclairage de centaines d'heures ! C'est pourquoi 

les spéléos se sont rapidement intéressés à ce type d'éclairage au 

nom barbare. Une led, diode ®mettrice de lumi¯re ou Light Emitting 

Diode, est une source lumineuse bas®e sur la technologie de la micro-

électronique. Le premier prototype de led a fonctionné en 1962 dans 

un laboratoire ; il émettait une lumière infra -rouge invisible de très 

faible intensité. La commercialisation de cet élément ne commença 

que 7 ans plus tard. Ces dernières années, des leds de toutes les cou-

leurs, étant toutes plus performantes les unes que les autres, sont 

apparues. Elles sont utilisées comme indicateur dans la plupart des dispositifs électroniques, les feux de 

signalisation... Il faudra attendre plus de trente ans pour que des leds émettant de la lumière blanche soient 

développées. Une de leurs applications est le remplacement des ampoules à incandescence. En spéléologie, la 

majorité des pratiquants utilisent l'éclairage à l'acétylène, produit à partir de carbure et d'eau. Cependant 

quelques personnes utilisent l'éclairage électrique, notamment les éclairages FX, que se soit par obligation 

(dans certaines grottes c'est le seul autoris® !) ou que soit pour profiter de la fiabilit® de cet ®clairage. 

 

1.  Fonctionnement des leds blanches  
L'élément servant à produire la lumière est un matériau semi -conducteur d'environ 1mm 2. La technique 

utilisée pour fabriquer les leds est similaire à celle des transistors et des microprocesseurs. Contrairement 

aux ampoules à filament, il s'agit d'un élément solide qui est, de ce fait, presque  insensible aux chocs et 

aux vibrations. Cet élément est collé sur un support qui sert à la fois à sa fixation mécanique, à sa connexion 

électrique et de réflecteur. Il est ensuite connecté aux électrodes de la led via des fils très fins en or ou 

en aluminium appelés fils de bonding. Le tout est enrobé dans une résine transparente qui sert à la fois de 

protection et d'optique car une lentille convergente est formée par la surface bombée de la led. L'élément 

semi-conducteur, transforme l'énergie électrique en radiations lumineuses bleues. Le principe physique fait 

que la lumière produite est monochromatique, c'est à dire d'une seule couleur, ce qui ne permet pas de re-

trouver la vraie couleur de ce qui est éclairé. Afin d'obtenir une couleur blanche, elle va éclairer un matériau 

phosphorescent à la surface de la led qui va absorber le bleu et l'émettre de nouveau sur tout le spectre 

visible, ce qui correspond ¨ de la lumi¯re blanche. La lumi¯re bleue se situe ¨ la limite de la r®ponse de l'ïil, 

tandis que la phosphorescence se trouve dans la réponse maximale. La lumière ainsi émise ressemble un peu 

à celle du clair de lune.   

1- D après un article de Spelunca n°89 - 1er trimestre 2003, Michel DEMIERRE,  

Groupe d'Etudes Techniques EFS / Groupe Spéléo Lausanne (Suisse )  

 

5 leds, 10 leds, acéto... « Regardez-moi dans 

les yeux ! » Eblouissant non ? 



2. L'®clairage ¨ leds peut- il remplacer le carbure ?  
 

Faisons une rapide comparaison de ces deux types d'éclairage. Quelles sont leurs avantages et inconvé-

nients? Nous avons comparé l'éclairage à acétylène et l'éclairage équivalent TechTonique basé sur 20 leds 

et 4 piles de type LR 14.  

Comme on peut le constater, de nombreux points parlent en faveur de l'éclairage à leds. Les deux seuls 

désavantages sont la particularité de la lumière et le fait qu'un éclairage électrique ne peut pas être utilisé 

pour se chauffer (faire la tortue).  

Lorsque l'on compare l'intensité de la lumière, il y a une com-

plète disproportion entre le poids et le volume de la calbombe 

et celui des piles. En utilisant des sources similaires, l'éclairage 

à leds seraient au moins dix fois meilleur en augmentant le nom-

bre de leds. Il est donc tout à fait possible de rivaliser avec la 

lumière de l'éclairage à acétylène ! Ce qui précède montre donc 

qu'avec encore quelques améliorations techniques, l'éclairage à 

leds (ou plus généralement l'éclairage électrique) à de bonne 

chance de supplanter l'éclairage à l'acétylène... Surtout que de 

nombreuses découvertes vont encore permettre d'améliorer 

l'éclairage électrique, que ce soit au niveau des leds ou surtout 

des piles/accus, alors que le carbure sera toujours du carbure.  

Pour finir cette comparaison, voici quelques idées fausses sur la lumière «  bleutée  » des leds  :   

¶ La lumière n'est pas agréable. L'adaptation à cette nouvelle lumière est très rapide et elle est au 

contraire très agréable à cause de l'homogénéité du rayon. L'impression d'une lumière bleutée dis-

paraît très rapidement ; ce n'est qu'une question d'habitude. Après quelques heures à l'éclairage à 

 

Laminoir... Plus de risque de noircir le plafond. 

  
Acétylène  20 leds, 4 piles LR14  

Poids Le poids de la calbombe ! Plus de 1000 grammes.   400 grammes. Le poids des piles et des accus di-

minue chaque année et les leds sont de plus en plus 

performantes !  

Volume La calbombe : une gène dans les cavités étroites. 

Environ 4 fois plus volumineuse que la boîte à piles.  

La boîte à pile se porte sous la combinaison. Le 

rapport énergie/volume augmente chaque année !  

Autonomie  8 heures de lumière en faisant 3 pleins d'eau. La 

consommation de combustible est de : 50 g/heure 

sans compter l'eau. Il est presque impossible de 

réduire la flamme.  

Environ 20 heures de lumière. La consommation de 

ò combustible ó est de : 14 g/heure. Il est possible 

de contrôler l'intensité de la lumière, et ainsi d'é-

conomiser les piles.  

Qualité de la lumière  Forte Intensité. Lumière chaude.  

Lumière non dirigée.      

Lumi¯re ò bleut®e ò. Lumi¯re l®g¯rement focalis®e 

et assez éblouissante.  

Fiabilité et robustesse  Souvent des problèmes ! Qui ne s'est pas retrouvé 

sans acéto... La flamme s'éteint dans les passages 

étroit, sous les cascades et sans raison.  

Très robuste et très fiable ! Vous êtes sûr d'avoir 

de la lumière pour vous déplacer durant une cen-

taine d'heures.  

Chaleur Source de chaleur pour la tortue.         Ne chauffe pas ! Il faut prendre des bougies...  

Ecologie Des déchets qui sont trop souvent abandonnés 

dans les grottes. La fumée produite noircit les 

parois des grottes.         

Piles à recycler. Accus à recharger.  

Prix à l'achat  Environ 100 ú pour la calbombe et la lampe.       environ 300 ú 

Prix à l'utilisation  7 centimes/heures. Le carbure est de moins en 

moins utilisé... Certaines rumeurs non fondées par-

lent même de sa disparition.         

7-33 centimes/heures avec des piles.  

Moins de 3 centimes/heure avec des accus !  

Que nous réserve l'avenir ?  
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leds, la lumière d'une ampoule paraît jaune et blafarde ! Ceux qui n'apprécient pas ce type de lumiè-

re peuvent se consoler en se disant qu'il n'y a rien de meilleur pour l'éclairage de secours !  

¶ Cette lumière fatigue les yeux et écrase les distances. Ceci n'est qu'une question d'intensité lumi-

neuse!  

3. L'avenir...  Quelques indices sur les tendances des éclairages à leds :  

¶ Des leds focalisées à moins de 10 degrés pour l'éclairage à distance. Cela permettrait de rempla-

cer aussi les ampoules halogènes !  

¶ De nouvelles leds blanches plus performantes, que ce soit pour l'intensité ou pour la couleur. Il 

existe des leds blanche à couleur «  chaude » (elles émettent une couleur plus jaune, mais elles 

sont bien moins lumineuses pour le moment). En fait, ceci n'est en fait pas vraiment un avantage, 

car l'ïil s'adapte tr¯s rapidement ¨ cette lumi¯re.  

¶ L'évolution des accus et des piles. Elles pourront augmenter l'autonomie et diminuer le poids de la 

source d'énergie.   

CONCLUSION  

Les leds sont réellement une nouvelle solution pour l'éclairage en 

spéléologie. Comparées à l'éclairage à l'acétylène, les leds permet-

tent de remplacer la calbombe par une batterie plus légère, d'aug-

menter l'autonomie et surtout d'obtenir une grande fiabilité. La com-

paraison que nous avons effectuée démontre clairement les potentia-

lités de ce type d'éclairage. A cause de leur propriété de fonctionner 

à faible courant, les leds sont une excellente solution pour l'éclairage 

de secours : Même avec une batterie «  à plat  » les leds s'illuminent 

encore. Ceci est particulièrement vrai pour l'ampoule à leds pour 

DUO qui a été présentée.  

Les leds se verront donc de plus en plus souvent sous terre, jusqu'à ce qu'une technologie encore plus 

performante les détrônent. D'ailleurs, on annonce (IEEE spectrum, septembre 2002) que d'ici à 2005, le 

rendement d'une led devrait doubler, et m°me °tre multipli® par 6 en 2012é 

 

CHAUX  ET POLLUTION (1)  

Pourquoi ressortir la chaux et quõen faire ensuite ? 

 

 

La chaux, Ca(OH)2, est une base faible car peu soluble mais le milieu biologique nõexiste  quõau voisinage de 

la neutralité (pH = 7). Les eaux karstiques sont normalement alcalines (pH>8) et les °tres vivants qui sõy d®-

veloppent sont adaptés à ces conditions. La chaux entraîne une augmentation de la basicité. Les conséquen-

ces sur le milieu vivant risquent dõ°tre graves : exit vers, mollusques, crustac®s... 

Le passage dõune eau neutre (pH=7) ¨ une eau alcaline (pH=10) entra´ne des effets particuli¯rement gra-

ves en cas de lessivage lent dans un bassin faisant r®tention (gour). Dans le cas dõune eau plut¹t acide (perte 

dõun ruisseau non karstique...), flore et faune sont adapt®es ¨ un pH<5 et le passage à un milieu alcalin sera 

fatal à la plupart des espèces. Pour la faune déchauler dans un ruisselet plutôt acide revient à déverser de 

lõeau de Javel.  

Chouette ! Je ne brûle plus les cordes mainte-

Pour l
es a

ccro
s d

u carb
ure

 

1- Michel WIENIN, Société Cévenole de Spéléologie et de Préhistoire ( Alès, Gard )  



Remarque : les rejets camouflés sous des cailloux et surtout des sédiments au sein desquels ils ne seront 

pas stabilis®s par le gaz carbonique de lõair mais lentement entra´n®s par lõeau, sont particuli¯rement per-

nicieux.  

Il faut donc ressortir la chaux, mais quõallons nous en faire ensuite ? 

Rappel : la chaux r®agit avec le gaz carbonique de lõair pour redonner du calcaire. 

 

¶  Usage agricole (au sens large) : amendement des sols avec 

pr®cautions dõ®pandage que connaissent bien jardiniers et agri-

culteurs.  

 

¶  Solution BTP  

La chaux sert à la construction, la nôtre peut être mélangée à 

un mortier bâtard (chaux + ciment) à condition de ne pas attendre 

quõelle ait fait prise. Par la grande stabilit® du produit final et sa 

longue durée de vie, cette solution paraît être satisfaisante et il 

doit bien y avoir des bricoleurs dans chaque club.  

Les décharges de matériaux de démolition sont aussi une solu-

tion. Les conditions y permettent une calcification rapide. Pourquoi 

ne pas conserver un bidon dans le local pour déchauler  ? Et le dire 

pour montrer lõexemple. 

 

¶  La dilution  

Dans le cas dõun ruisseau ¨ plus faible d®bit, on retombe dans le cas du ruisseau souterrain. 

WC et égouts  : Dans une fosse septique, vous massacrez la flore bactérienne qui dégrade les matières 

f®cales et risquez la formation de concr®tions g°nantes pour la vidange. Avec le tout ¨ lõ®gout, vous repor-

tez les probl¯mes en aval (canalisations, station dõ®puration...). 

Remarque : En camp, la chaux peut par contre servir à désinfecter les latrines  ; elle limite les odeurs, 

les mouches etc. et fait prise rapidement, ce qui limite les risques de diffusion. Ce peut être une solu-

tion acceptable.  

 

¶ Solution ordures  

Les ordures domestiques récupérables devraient être recyclées, les autres brûlées. Les cendres ser-

vent à la fabrication de ciments ou sont accumulées dans des décharges qui offrent une meilleure sécurité 

que lõabandon en pleine nature : la chaux recuite se transforme en calcaire dans la d®charge. Cõest quand 

même mieux que de déchauler sous terre ou dans le jardin de votre voisin.  

 

¶ Autre solution radicale  

Passez aux LEDS (diodes électro -luminescentes) et choisissez un magasin qui récupère les piles ou 

les batteries épuisées.  

 

 

 

 

 

Le dire, c'est bien ;  

le faire, c'est mieux... 

 

 

« Tellement utile à l'extérieur...  

Ne laissez pas la chaux sous terre ! » 
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LE DIõ VIN TROU 
Pour vous donner lõenvie de passer le jeudi soir au local du CDS 

 

 
 

 

- « Oui mais, François raconte nous où tu les a trouvés !  » 
-  ç Du vin ! Datant de 1900, ce nõest pas commun ! è 
-  ç Disons que le hasard nous livre cent deux ans plus tard des bouteilles en bon ®tat. Et puis voila, 
tout est dit  ! » 

 

Encore quõon peut pr®ciser que lõhistoire se d®roule en Anjou, pr¯s de Saumur. A quelques miles de la 

Touraine et du Poitou. Que ma frangine mõavait dit : « Si tu passes ¨ la maison, tu verras, yõa encore un trou 
dans le jardin  ! » Cõest vrai, depuis plusieurs jours, le potager se joue dõun aven gros comme un tonneau, en-
tre pieds de haricots disparus en sous sol et tuteurs pour tomate à demi effondrés, à moitié surpris car 

ayant d®j¨ subit le sol b©tard quõon lui impos®, situation maltraitant les fruits quõil devait soutenir jusquõ¨ 

leur maturit®. Une lentille de terre sõest donc d®rob®e. « Non mais cõest s¾r, il manque un morceau en surfa-
ce ! » 

Sort funeste dõun hameau malmen® par son sous-sol calcaire trop exploité. Faut se faire une raison, à 

force ici certains vivent en troglodytes. Cõest dõailleurs de bien mignonnes maisons, r®quisitionnant une par-

tie de ces carri¯res abandonn®es dont lõentr®e est creus®e ¨ flan de falaise. Les pi¯ces du fond sont agr®-

ment®es de puits de lumi¯re au ton ocre jaune. Lõaccueil y est tendre comme la craie de lõ®tage turonien, 

lõeau des sources environnantes y c¹toie le bon vin. 

Mais revenons ¨ notre potager. Lõ®chelle de bois quitta le cerisier pour sõengouffrer dans le fameux trou. 

Quatre m¯tres plus bas, il fut facile de comprendre quõon p®n®trait dans une salle dont lõun des pans mur®s 

avait fini par clôturer le dernier des accès. La carrière courant sous le hameau se voit cloisonnée un peu par-

tout au gré des limites de propriété et aussi pour renforcer les zones fragiles qui ne sont plus exploités. 

Cõest tr¯s courant dans la r®gion. 

 

Cõest donc cette op®ration qui avait scell® le sort 

de dizaines de bouteilles depuis quelques temps. Une 

partie du sol de cette pièce en était tapissée, pêle -

mêle sur pied ou à plats. Parfois cassées par les dal-

les instables du plafond, elles sõ®taient vid®es de leur 

substance. Certains bouchons de lièges coiffés de 

moisissure assuraient quõils voulaient bien patienter 

encore un peu. Une planchette de bois dévoila son 

envers caché. On pouvait lire 1900.  

 

Là, je me suis dit, leur heure est arrivée pour le 

bonheur de quelques uns. Cent ans que je devais par-

tager  ; jõai pens® narrer lõaventure aux autres Topi Pinnuti, comme toute premi¯re, en cours dõexploration. 

Hum ! Mais ce jeudi soir l¨, mon histoire manquait de clart®, alors Philippe mõa propos® de verser un peu plus 

de pr®cision lors dõune prochaine r®union. Le jeudi suivant, la table du club accueillait deux bouteilles pr°-

U
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tent ¨ se r®v®ler apr¯s avoir d®canter dans les carafes qui sõ®tait d®plac®es pour la circonstance accompa-

gn®es dõune brigade de verres ¨ pied. 

Un habillage pain et saucisses de qualités pour accompagner les palais à rassasier. Somme toute un céré-

monial sobre. La douceur angevine - chère à Joachim Du Bellay  - contenue dans lõ®paulement du col des bou-

teilles venait   de dissiper ses effluves enivrantes en terre Corse, de nous jouer son air centenaire pour com-

mencer ¨ nous apprivoiser. On doute sur la qualit® apr¯s tant dõann®es, on observe la teinte mad®ris®, on 

sõattarde sur lõoriginalit® du verre souffl® de la bouteille, la tendresse du li¯ge cerb¯re venant dõ°tre em-

broché par un Sésame métallique.  

 

Puis on goûte, on déguste, on commente, on argumente ses impressions. Souvent profane, parfois initiés, 

chacun t®moigne des sensations propos®es. Albert nous apprendra que ce quõon croit °tre un vin blanc nõest 

que le reflet du temps qui a ®clairci un ros®. Quõil a connu le tonneau. Quõapr¯s cette Diog¯ne ®tape, il sõest 

d®rob® pour de plus clinquantes parois de verre. Quõune chimie sõest op®r®e pour dissiper une partie de  lõal-

cool, mais que le sucreé Bref, on boit surtout les ann®es, modeste reflet du si¯cle ®coul®. Car lõaffaire est 

subjective. Et la quantit® nõest pas l¨ pour que lõon y noie nos pens®es. Le flacon nõest enrichit dõaucune ®ti-

quette qui souvent conditionne nos impressions. Ce sang quõon dit de la terre, de la vigne, baignera ce soir 

nos cellules pour nous aider à méditer sur notre passé. Je pense à Paul -Emile Victor lorsquõil d®crit la puret® 

des eaux cristallines prélevées en carottant de la glace millénaire et dont le goût apaise parait -il les plus 

stressés. Ce vin de témoignage que le destin nous a révélé, ce sont des situations qui se goûtent, des arômes 

qui sõ®coutent avant de r®sonner un peu plus en profondeur. Sous terre, cõest au fil de lõeau que la nature 

sõexprime et que les heures sõ®coulent. On est ailleurs, hors du temps. et les montres laissent leurs cliquetis 

dehors, quõon soit en carri¯re ou dans dõautres cavit®s plus naturelles. Les m¯tres se confondent avec les 

ann®es, mais ce soir il sõagit bien dõexplorer un - 100. 

 

Ce vin de Loire, il devint de lisière car il savait sûrement que depuis sa cave à patience - un jour - un clin 

dõïil de lumi¯re lõemm¯nerait vers dõautres aventures inaugurer ce mill®naire. 

 
François TURLAIS  

mars 2003  
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Vendredi 27 septembre 2002  

ð Casanova ð prospection Valetto  

Fanny et Jean -Claude LA MILZA  

Profitant dõun concours de circonstances et dõune 

belle journée, J -C. profite de lõapr¯s-midi pour dé-

couvrir le site. En partant de la grotte, deux entrées 

bouchées par des blocs rocheux, puis un trou équipé 

de deux spits, puis un trou ®quip® dõun spit, puis en 

haut du massif un trou prés de la carrière, le tout 

sur un alignement dõenviron 150 m. Il faut y revenir 

pour visiter la grotte signalée par Michelle Salotti 

sur la rive droite de la rivière de San Gavina en bas 

de la falaise calcaire, dõautant plus quõun berger ren-

contr® ce jour nous indique la pr®sence dõune grotte 

sur la rive gauche de cette rivière. Le lieu est vrai-

ment sympa ! 

Sa-

medi 12 octobre 2002  

- Santa Maria di Lota  ; Bastia ð prospection  

Magali et Lionel DELCROIX, Dume DESCALZO, Jean -Noël DUBOIS, Jean -Claude LA MILZA, Jean -Baptiste 

MATIN  : prospection du piton calcaire du relais de 

Miomo où J -C. avait vu un trou en falaise. Après un 

amarrage en Y sur é deux arbustes, J-C. descend le 

long de la paroi et constate que le trou queute au 

bout de 2  m ! En contre partie, nous b®n®ficions dõu-

ne belle perspective aérienne sur Lavasina et Erba-

lunga. La prospection du bas de falaise permet de 

découvrir un abri sous roche dans le plafond duquel 

sõouvre un passage acc®dant ¨ une faille dõenviron 

5 m. 

MIDI  : grillades ¨ la carri¯re de Teghime o½ nous 

arrosons le demi -siècle de Jean -Noël. Champagne, 

sõil vous pla´t. 

APRÈS-MIDI  : lors de la fête du sport, nous avions 

1 m

 

- 0 m

+ 2 m

Entr®e 

Plan

 

échelle  au 1/100

I Topi Pinnut i - J-N. Dubois

1 m

Nm 2002 + 2 m

Entr®e 
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recueilli  une info concernant une grotte sur les 

hauteurs  de Bastia, en contre -bas de la décharge. 

Notre  indicatrice est présente au rendez -vous et 

nous amène sur le site. Malheureusement une coulée 

de boue, due ¨ la construction dõune piste et aux 

récentes  pluies diluviennes, obstrue lõentrée  

principale . En creusant sur le côté, nous arrivons 

finalement  à nous frayer un passage permettant 

lõacc¯s à un diverticule en L dõenviron 5 m de long qui 

aboutit  à une petite cavité. Le plafond de celle -ci 

est  composé de plaques de tôles enchevêtrées 

venant probablement dõengins militaires abandonnés 

lors  de la derni¯re guerre mondiale, cõest  donc de 

lõartificiel. Le spectacle est peu réjouissant et 

vraiment  pas rago¾tant. Du jus de d®charge sõécoule 

lentement  sur un sol noirâtre et nous sommes peu 

enclins à essayer de retrouver le réseau principal, 

que la configuration des lieux laisse quand même 

présagé. En 

c o n t r e - b a s , 

nous restons 

s t u p é f a i t s  

devant  la taille 

de certains 

b u l b e s 

dõasphod¯les 

qui atteignent 

allègrement  celle dõun ballon de foot, le jus de 

décharge  a peut -être du bon  !  

Notre  indic nous 

amène ensuite vers une 

autre  cavité située sur 

lõautre versant de la 

vallée. Cõest  une faille 

dõune douzaine de mètres 

qui transperce de part en 

part  une falaise de 

c a l s c h i s t e  e t  o ù 

54 personnes sõétaient  

mises ¨ lõabri  des 

bombardements  pendant 

la dernière guerre  ! 
bulbes dôasphodèles 

grotte des 54 

Samedi 7 septembre 2002  

ð Corte ð visite, topo, grotte de Cuticci II  

Découverte le 8  décembre 2001 (voir compte 

rendu), il fallait faire la topo de cette nouvelle cavi-

té. Résultats  : 17 visées pour 39  m de développe-

ment et ð11 m de profondeur. Cõest mieux que rien et 

il reste quelques départs à élargir.  

 

1 m

I Topi Pinnuti  - J-N. Dubois

Entr®e 

faille 

à désobstruer ?

désobstruction ?

étroiture

- 10 m

+ 1 m

- 9 m

P5

gour

racines

+1,5 m

Entr®e 

faille 

à désobstruer ?

désobstruction ?

étroiture

- 10 m

+ 1 m

- 9 m

P5

Y
Y

Y

(- 11 m)

gour

 

 

1 m

 

- 0 m

+ 2 m

Entr®e 

Plaque de fonte

1 m

 

Plaque de fonte

Nm 2002

+ 2 m

Entr®e 
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Samedi 18 janvier 2003  

ð Santa Maria di Lota ð explo, topo, Grotta di Ghjuvani  

Jean-Noël DUBOIS, Jean -Claude LA MILZA, Philippe STELLA  

Le but de lõop®ration ®tait de finir la topographie 

de la grotte dont il manquait quelques mesures.  

Nous empruntons le chemin habituel qui emprunte 

une voie privée bétonnée lorsque nous croisons le 

propri®taire qui manifestement nõest pas heureux de 

nous rencontrer chez lui. Après moult palabres, 

m°me sõil nous accorde de passer cette fois 

nous comprenons bien quõil sera pr®f®ra-

ble dõ®viter ce chemin ¨ lõavenir. En 

effet, même avec ce dernier viati-

que, nous nous sentons gênés 

de traverser ainsi la propriété 

sous le nez des propriétaires 

qui vaquent à leurs occupa-

tions. Enfin, lõentr®e est l¨, au 

pied dõune ancienne carri¯re qui 

servait manifestement à alimen-

ter les fours à chaux que nous 

avions aperçus en contrebas, en 

bordure de route. Nous faisons parler le 

GPS qui nous donne des coordonnées identi-

ques à celle relevées par Jean -Noël avec la méthode 

traditionnelle. Bravo  ! 

Nous nous engageons dans lõouverture constatant 

une température étrangement élevée et une séche-

resse jamais constatée auparavant. Un petit rhinolo-

phe sommeille ¨ deux pas de lõentr®e. Nous arrivons 

au fond du dernier puits toujours équipé du câble 

®lectrique et dõune vieille corde ¨ nïud, vestiges des 

expéditions des gosses du coin. Des formations glo-

buleuses de calcite tombées du plafond, nous indi-

quent clairement quõelles se sont form®es dans lõeau 

alors que la galerie était entièrement noyée, il y a 

sans doute fort longtemps.  

Nous remontons le puits et partons du coté oppo-

sé à la sortie pour topographier les petites galeries 

manquantes. Quel plaisir pour nous, vieux presbytes, 

de bénéficier des nouvelles technologies de notre 

nouveau super compas-clinomètre à éclairage intégré 

et correcteur de dioptries. Dire que les plaisirs de la 

topographie allaient nous être interdits et nous 

voil¨ ¨ lõabri jusquõ¨ lõarthrose g®n®ralis®e ! Quin-

ze m¯tres de r®seau en plus, cõest pas beau-

coup diront certain, mais cõest quand m°me 

une augmentation de 15% du développe-

ment de cette grotte  ! 

Une fois sortis, nous décidons de 

trouver un autre chemin de 

fortune en redescendant. 

Une bonne galère nous at-

tendait pour rejoindre la 

carrière située au -dessous 

plus ¨ lõest. Le maquis ne 

nous a pas permis souvent 

de toucher le sol tant il 

était dense. Une joie dont nous 

som- mes pourtant coutumiers 

et que nous pratiquons réguliè-

rement sans le rechercher vrai-

ment. Cõest un myst¯re qui reste tout ¨ fait inexpli-

cable. Lõenivrement des essences peut-être  ? 

 

En conclusion, pour la prochaine visite de la grot-

te, nous suggérons le gilet pare balles ou alors la 

boussole et la débroussailleuse.  

Philippe 

P6

Samedi 14  décembre 2002  

prospection Montebello  

Maxime et Jean -Claude LA MILZA  

Profitant l©chement dõune s®ance de conduite ac-

compagnée, J-C. entraîne son fils pour prospecter 

une strate calcaire visible depuis la D81 entre la dé-

charge et la fontaine du Bourreau et en contre bas 

de la Cima Orcaio. Cette strate a été exploitée jadis 

sous forme de quatre petites carri¯res. Cõest dans la 

plus haute que se trouvent trois départs en plans 

inclinés entre deux couches de calcaire mais qui 

queutent sur de la terre au bout dõun ¨ deux m¯tres. 

Une séance de désob est à envisager  ! 
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Samedi 8 février 2003  

ð Casanova ð prospection, explo, visite, Grotte de Valetto et son massif calcaire  

Jean-Yves COURTOIS, Albert DE  MICHELIS, Jean -Noël DUBOIS, Jean -Claude LA MILZA, Elisabeth PE-
REIRA, Noël RICOVERI, Michelle SALOTTI  

La m®t®o ®tait de la partie ce jour l¨ et cõest par 

une belle matin®e ensoleill®e quõaux alentours de 

10 h, nous nous retrouvons ¨ lõentr®e de la grotte. L¨ 

une surprise nous attend, nous trouvons des militai-

res de lõUIISC 5 de Corte en manïuvre de sp®l®o-

secours dans la caverneé 

Mich¯le, Elisabeth et Albert, lors de lõexploration 

de la cavit®, fouilleront le fond de lõexcavation si-

tuée dans la grande salle, en espérant trouver quel-

ques ossements de prolagus. 

Jean-Yves, Noël et Jean -Claude, pour qui cõ®tait 

la première visite de Valetto, poursuivent leurs pé-

régrinations dans la grotte. La traversée terminée, 

ils entament lõexploration des trois d®parts situ®s 

sur le lapiaz. Valetto 

2, 3 et 4 (voir les 

croquis dõexplo). 

Vers 13 h, Jean -

Noël (après être 

passé trois -quarts 

dõheure plus t¹t pr¯s 

de la grotte et 

nõayant pas entendu 

le moindre ahanne-

ment ð et nõayant pas 

vu les sacs sous le 

porcheé, puis parti 

sõ®garer sur les 

bords du ruisseau de San 

Gavinu à la recherche du 

nouveau troué) rejoint la 

troupe attablée autour 

dõun excellent fromage ac-

compagn® dõun d®licieux vin 

tourangeau. 

Lõapr¯s midi a ®t® 

consacré à la prospection 

(fructueuse) du massif. 

Quelques nouvelles cavités 

sont venues enrichir le pa-

trimoine souterrain de no-

tre île, notamment trois 

porches, découverts dans le talweg 

situé en contre -bas du massif. Ils 

se poursuivent en conduites forcées 

¨ lõint®rieur desquelles, nous avons 

trouvé des ossements qui parais-

sent intéresser nos deux paléonto-

logues. 

Vers 17 h, avec la légendaire fraî-

cheur cortenaise nous nous sommes 

séparés en projetant de revenir 

creuser et gratouiller.  24 février 2001
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Samedi 10 mai 2003  

ð Sisco - prospection, désobstruction secteur Butrone  
Dume DESCALZO, Jean-Noël DUBOIS, Jean -Claude LA MILZA, Jean -Baptiste LUCIANI et son beau -papa 

Lõentr®e de la grotte du Pirate est ®largie et le 

resserrement de paroi attaqué à la pointerolle et à 

la massette. Le chemin dõacc¯s ¨ la perte de Butrone 

et la fenêtre de visite de la seconde perte sont dé-

gagés. Deux nouveaux départs sont découverts sous 

la grotte du Pirate.  

Samedi 9 juin 2003  

- Morosaglia - exploration, première, Aven qui coince (ex -Moro II)  

Faille ®troite sõouvrant pr®s du gouffre ç I 

Luminelli  », cette entrée avait été explorée sommai-

rement il y a quelques années par Jean -Baptiste et 

Pierre. Cette fois -ci nous y revenons avec le maté-

riel de désob nécessaire. J -B. fait une première ten-

tative de p®n®tration mais ­a coince, la faille sõest 

certainement referm®e. Certains pensent que cõest 

J -B ; qui sõest un peu ®largi, des mauvaises langues ! 
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J -C., toujours svelte, arrive à passer et fait une vi-

site complète de la cavité pour en esti-

mer les possibilités de continua-

tion. Apr¯s le puits dõentr®e de 8 m en désescalade, 

arrivée dans une petite salle de 6 par 2  m. En-

suite un ressaut de 3  m puis la faille se 

r®tr®cit sur une tr®mie dõo½ souffle un 

courant dõair prometteur. En remontant, il en 

profite pour casser quelques becquets de calcite. 

Grillades bien arrosées puis J -B. et J -C. descen-

dent pour d®sober la faille dõo½ sort le cou-

rant dõair. No±l et Albert sõoccuperont 

dõ®largir le puits dõentr®e. Pendant que 

J -B. et J -C. sõaffairent ¨ d®pla-

cer des blocs rocheux, ils enten-

dent des appels. De retours sous le puits dõentr®e, il 

trouve Albert coincé dans la faille sans pouvoir ni 

descendre, ni remonter. Une bonne demi -heure plus 

tard, aid® par No±l qui le tire dõen haut, J-B. qui 

pousse le pied gauche et J -C. le pied droit, Albert 

parvient ¨ sõen sortir. Pendant tout ce temps, les 

traditionnelles vannes fusent, « On reviendra dans 
quinze jours, tu auras suffisamment maigri  », 

« Tõinqui¯te pas, on te sortira de l¨, morceau par 
morceau sõil le faut ». Apr¯s cette p®rip®tie, chaque 
équipe reprend son travail, Noël et Albert se bat-

tent avec le Bazola, J -B. et J -C. avec les cailloux. 

Ceux-ci ne tardent pas à faire apparaître une conti-

nuation de la faille avec un ressaut qui suit. Le pas-

sage d®gag® nõinspire pas les d®sobeurs, passer sous 

des blocs coincés qui peuvent tomber à tout moment 

a de quoi rebuter les plus vaillants. Mais cõest trop 

tentant, une corde dõassurance est install®e et J-C. 

suivi de J -B. descendent en se faufilant entre les 

cailloux. La suite nõest gu¯re r®jouissante, une petite 

salle suit un ressaut de 2  m, nous ne sommes plus 

dans le calcaire, les blocs ne sont plus collés par la 

calcite et continuer la désob dans ces conditions 

sõav¯re trop dangereux. Il res-

te ¨ essayer dõ®largir la faille 

qui continue ¨ lõoppos®e de celle

-ci en bas du puits dõentr®e et qui se 

dirige vers le gouffre «  I 

Luminelli  ». 
8
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Dimanche 7 septembre 2003  

ð Brando ñ prospection, Petre Scritte  

Albert DEMICHELIS, Dume DESCALZO, Jean -No±l DUBOIS, Philippe STELLA, Pipo le chien et avec lõaima-
ble participation de Vicky ¨ lõap®ro 

Le site de Petre Scritte ayant été ravagé par 

le dramatique incendie du week -end dernier, déci-

sion est prise de prospecter le site afin de retrou-

ver les cavités existantes et enfouies sous le maquis 

et en ayant toujours lõespoir de trouver de nouveaux 

départs. Préparation du matériel avec Albert au club 

à 13 h, on prend Dume au passage et regroupement 

chez Philippe à 14 h pour un bon petit café. La piste 

est ouverte, ce qui nous permet de monter jusquõ¨ la 

carrière en 4X4. A bord, la discussion est portée sur 

les dégâts causés par le feu de la semaine précéden-

te. De part et dõautres de la piste qui part de Silgag-
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gia et monte vers les carrières, et pratiquement à 

perte vue, ce nõest que d®solation. Le feu a tout ra-

vagé ; du maquis, des chênes, des autres arbres, il ne 

reste que de vagues squelettes calcinés. La poussiè-

re et lõodeur de br¾l® sont ©cres et impr¯gnent nos 

bouches. Par-ci par -là quelques mètres carrés de 

végétation ont échappé miraculeusement aux flam-

mes et se détachent dans ce paysage lunaire. Le 

chant des oiseaux, le vent dans les feuilles se sont 

tus pour longtemps. La seule forme animale que nous 

rencontrons sont les lézards et quelques papillons. 

Spectacle de désolation de désert brûlé.  

Arrêt au premier front de taille où on retrou-

ve PS4 d®couverte en 1996 au cours dõune prospec-

tion ITP/ACS  et qui sõouvre maintenant au ras de la 

piste. Prise des coordonnées GPS, on ne descend pas 

mais il faudrait maintenant la corde. Dume retrouve 

un autre départ bouché par des pierres mais qui 

avait déjà du être exploré, on reviendra. Direction le 

front de taille sup®rieur, sous lõancien radar. Aucune 

trace du porche de PS1 mais on retrouve ce qui sem-

ble °tre lõentr®e de PS2, passage bas avec des dal-

les, mais trop de cailloux et gros danger vu lõinstabi-

lité. Prise des coordonnées. De là nous crapahutons 

sur le plateau dans le maquis brûlé pour retrouver le 

Gouffre de lõEclipse des 44 et prospecter. Disparu 

le maquis dense qui nous faisait craindre de tomber 

dans ce gouffre, la recherche est devenue très faci-

le. Bouche béante de 8  m de diamètre, ce qui était 

un site à la végétation exubérante avec ses lianes, 

ses fougères de grande taille courant sur les parois 

ruisselantes dõhumidit®, tout cela est grill®, les cra-

pauds et salamandres ont -ils échappés à la cuisson ? 

Lõorigine de cette excavation reste toujours incon-

nue. A notre connaissance, ce genre de trou est uni-

que en Corse. Dume et Albert ne connaissaient pas le 

site, mais aucune envie de descendre, mais les pitons 

dõamarrage sont toujours l¨. Poursuite de la prospec-

tion sur tout ce plateau mais aucun départ, Aux alen-

tours de lõaven nous trouvons quelques champignons 

qui selon les dires, pousseraient dans les 48  heures 

après un incendie au pied des souches de cistes cal-

cinés. De la taille de rosés des prés, au chapeau res-

semblant à la coulemelle, avec des tubes en dessous. 

Philippe d®cide dõen faire la cueillette pour les faire 

expertiser et ®ventuellement sõen foutre plein la 

panse sõils sont comestibles.  

Retour au véhicule et on reprend une piste qui 

descend vers Silgaggia pour explorer le très ancien 

front de taille de Petre Scritte. Après quelques la-

cets, on se gare auprès du départ du Trou qui souf-
fle sur le chemin , d®couvert ®galement en 96, faille 
pourrie de 4  m de profondeur, personne ne rentre, 

prise des coordonnées. En avant pour la prospection 

de cette falaise de 300  m de long et de 15 à 30  m de 

haut. Les fissures sont de types «  décompression », 

elles pincent vers lõint®rieur de la paroi et vers le 

haut. Il y a quelques petits départs souvent impéné-

trables. Du pur tectonique, rien à explorer. La pro-

gression ®tant tr¯s facile, on pense que lõinventaire 

est terminé. ( Cette analyse nõengage que la res-
ponsabilité des prospecteurs) . Nous nõaurons pros-

pect® quõune infime partie du terrain parcouru par le 

feu, il y a encore de quoi faire.  

Albert, Jean -Noël et Pipo descendent en di-

rect tandis que Phil et Dume remontent au 4X4 pour 

les récupérer au passage. Nos fringues ont complè-

tement changé de couleur et virent au noir charbon-

nier, nos visages ont aussi pris quelques coups de 

crayons. Nous avons les gosiers aussi secs que nos 

comptes en banque. Devant lõap®ro pris sur la terras-

se du bar Stella et C ie nous aurons de belles discus-

sions ¨ b©tons rompus. Chacun dõentre nous ®talant 

sa science (le plus fort cõest Albert qui se lancera 

dans un exposé sur les différences entre coliformes 

et clostridium.), nous alimentons une séance culturo/

cuisine, en fantasmant à une bonne bouillabaisse, 

paëlla, cassoulet, etc.  

Voil¨ cõest tout. 
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Samedi 20 septembre 2003  

ð Morosaglia ñ première, topo, prospection, Faille des Pléiades, Querceta Tonda  

Albert DEMICHELIS, Dume DESCALZO (le matin), Jean -No±l DUBOIS (lõapr¯s-midi), Jean -Claude 
LA MILZA, Noël RICOVERI  

Après le gros feu de Morosaglia - Ponte Leccia du 

mois dõao¾t dernier, No±l est inform® par un chas-

seur quõil y a un trou sur la cr°te ¨ quelques centai-

nes de m¯tres de I Luminelli. No±l tel un furet sõa-

charne dans la semaine précédente à rechercher ce 

nouveau trou, il en informe les Topi et la décision de 

prospecter et de désober est prise pour le samedi 

20. Le rendez -vous est pr®vu chez No±l 

à Ponte Leccia et voici que nous 

prenons le chemin de Morosaglia. 

Le feu parti de la route de San Lo-

renzo a d®vast® tout le flanc est jusquõ¨ la 

crête de Punta di Querceta Tonda et 

dévalé celle -ci sur quelques 

m¯tres avant de sõarr°ter ¨ 

contre vent. Les quelques 

arbres qui arboraient les 

alentours du trou I 

Luminelli ont été 

léchés par les flammes et seules 

subsistent les carcasses calcinées. Arrivés sur les 

lieux No±l nous montre les nouvelles entr®es quõil a 

« rubalisé  » la veille. Nous commençons par sonder le 

trou qui se situe au pied de la partie sommitale de la 

crête. Trois orifices très rapprochés, dont un com-

me une balle de golf,  jonctionnent sur une même 

faille. Après avoir sorti quelques cailloux, Jean -

Claude sõengouffre tel une anguille dans la faille, et 

au fur et a mesure quõil progresse, il en informe No±l 

et Albert qui sont rest®s ¨ lõentr®e. Dume prospecte 

le tour du sommet sans aucune trouvaille. Il est 

bientôt midi, Albert prépare le repas. Dume perce 

deux trous pour tester lõam®lioration port®e au per-

cuteur du Bazola° dõune part, et essayer la nouvelle 
technique pour désobstruer baptisée «   Le déto-

peur è dõautre part. Les essais sõav¯rent tr¯s 

concluants. Si sous terre ils ont la même performan-

ce quõen surface, ­a va donner. On esp¯re ainsi pou-

voir passer dans certains réseaux qui par manque de 

largesse nõont pu °tre franchis. Vers 13 h 30, ¨ lõom-

bre dõun ch°ne rescap® se trouvant en bordure du 

trou nous d®gustons les c¹tes dõAlbert et le jaja de 

Noël. Jean -Noël nous rejoint pour faire la topo, Du-

me qui doit rejoindre les cimes dõAsco quitte les 

lieux. Quelques m¯tres avant dõarriver au trou ex-

ploré Noël a également deux autres entrées très 

proches. Selon Dume il semblerait que celles -ci 

soient connues déjà depuis un petit moment, il fau-

dra demander confirmation à Philippe.  

Dume 
 

Grimpette toujours aussi éprouvante dans le ma-

quis vers la crête de la Punta di Querceta Tonda, 

aucun signe dõincendie. Mais d¯s que lõon d®bouche 

sur la zone plate, on tombe 

sur le brûlé. Un in-

cendie dõune pr®ci-

sion chirurgicale, les 

flammes ont du bas-

culer du sommet à la 

côte 900 pour re-

tomber sur quelques 

centaines de mètres 

sur ce plateau et 

mourir faute de vent 

et de combustible. 

Résultat, les deux 

versants du plateau ont échappé aux flammes. Arri-

vée sur site vers 14  h, les copains se trouvent à 

200  m de lõentr®e dõI Luminelli, vers le sommet de 

Punta di Querceta Tonda, la combi orange de Dume 

se voit bien dans ce paysage brûlé. Les agapes sont 

termin®es, une petite mousse et on sõ®quipe pour 

visiter et topographier ce nouveau trou situé à 10  m 

de là.  

Une entrée de 0,60x0,40  m bien élargie par le 

travail de terrassier de Noël, une première marche à 

1,50 m et on d®bouche 5 m plus bas en d®sescala-

dant en opposition dans une faille, la corde (sur AN 

ext®rieur) a ®t® dõun providentiel secours pour Al-

bert, à la descente comme à la remontée. Un fond de 

faille horizontal de 5  m de long, 70 cm de large et 

plafond à 3  m, un pertuis correspond avec la surface. 

Quelques concrétions sur la paroi de gauche. Le bout 

de la faille est obstrué par un bloc et au -dessus lõex-

ploration se termine dans une petite alcôve. Les 

rayons du soleil p®n¯trent jusquõau fond de la faille 

et en servant du carnet topo comme dõun miroir on 

arrive ¨ ®clairer le plafond. La suite se trouve ¨ lõa-

plomb du puits dõacc¯s, une descente de 4 m entre 

des blocs, dõo½ la chute dõune pl®iade de petits cail-

loux sur la tête des premiers. Au milieu de la déses-
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calade, un élargissement et un boyau qui doit corres-

pondre avec la surface ð on a vu la lumière. A ð 9 m, 

d®part dõun plan inclin® ¨ 45Á, un premier r®tr®cisse-

ment suivi dõune ®troiture triangulaire assez s®v¯re, 

de 30  cm de côté. Jean -Claude se faufile sans diffi-

culté suivi par Albert, ayant apparemment oublié les 

affres de lõAven qui Coince. Les jambes passent, le 

bassin et ça coince  ! Le bras gauche est replié et 

empêche la progression et une méchante pierre de 

quelques centimètres (vue par Jean -Claude) lui ren-

tre dans la hanche. Dõapr¯s Jean-Claude le plus dur 

est fait mais il ne 

plus bougeré No±l 

est dans lõimpossi-

bilité de le tirer, 

nõarrivant pas ¨ 

passer le premier 

r é t r éc i s s emen t . 

Albert commence à 

pester, voire à 

étouffer ð cõest ce 

quõil dit -, et nous 

on lõencourage en 

reprenant le re-

frain dõAdamo « Laisse tes mains sur mes hanches, 
ne fait pas ses yeux furibondsé ». La pierre finit par 

l©cher et Albert dispara´t rapidement dans lõ®troitu-

re, un accouchement ¨ lõenvers. On se regarde avec 

Noël et considérant nos thorax puissants on prend la 

sage décision de rester sur place. Surtout que la 

suite est assez ordinaire, m°me si cõest une premi¯-

reé La faille se poursuit sur une quinzaine de m¯tres 

en légère déclivité, largeur entre 0,40  cm et 1 m et 

plafond à 2  m, jusquõ¨ la profondeur de ð 13 m. Fin 

sur colmatage. Les voix de nos fougueux explora-

teurs deviennent plus nettes et on sent une certaine 

angoisse dans celle dõAlbert, il va falloir accoucher 

pour de bon. La tête est passée puis un bras et quel-

ques reptations plus tard les hanches passent, il se 

surprend lui -m°me que ce soit si simpleé Pour Jean-

Claude cõest encore plus simple. Direction la sortie, 

les petits cailloux continuent de pleuvoir. La corde 

aidera bien Albert ¨ sortir car lõoppo nõest pas son 

truc. Il est 16  h le soleil est toujours de la partie. 

On referme lõentr®e en construisant un vrai tumulus 

de 50  cm de haut, un gros cairn, mais il est bien bou-

ché, y reviendra -t -on ?  

30 m plus bas, un bel effondrement prometteur, 

mais par où attaquer, Noël commence à user de la 

barre à mine, mais le temps passe, on reviendra, ce 

sera Moro V. A la descente on jette un coup dõïil au 

Trou de Hans, effondrement à désobstruer. Albert 

part devant, Jean -Claude descend en direct pour 

prospecter, Noël et Jean -Noël font le tour de tou-

tes les cavités pour reprendre les coordonnées GPS 

et faire quelques photos. Moro III est difficile à 

retrouver et on rep¯re, pas tr¯s loin dans lõaxe de 

Luminelli, une entrée à creuser, est -elle connue ? ce 

sera Moro IV. De la d®sob en perspectiveé Regrou-

pement aux v®hicules, une mousse au Carr® dõAs et 

retour à Bastia.  

Jean-Noël  

Pour lõoccasion nous utilisons les d®taupeurs. Cela 

ressemble à des pétards, mais avec 

deux fils électriques qui permettent l a 

mise ¨ feu ¨ lõaide dõune simple pile d e 

4,5V. Renforc® par 1, 2 ou 3 cartou-

ches Spit, ce système permet une 

plus grande sécurité de travail par 

rapport au Bazola. Le passage est 

bien élargi, encore quelques tirs et 

on pourra commencer à dégager la trémie qui 

bouche la faille. Nous prospectons aussi 

toute la zone de cipolin qui se trouve au -

dessus de la falaise.  

Lõapr¯s-midi nous allons faire la topo des deux 

tunnels repérés par Jean -Claude. les jours précé-

dents. Le premier, inconnu, ne fait que 9  m de long. 

Le second avait d®j¨ fait lõobjet dõune visite par 

Jean-Yves et J -C. le 11 novembre 1997. Après 

avoir parlement® avec les propri®taires le droit dõy 

entrer, nous faisons une topo qui 

révèlera une longueur surpre-

nante de 150  m ! Cette 

galerie ser-

vait de 

drain de captage 

pour lõeau. 

Samedi 27 septembre 2003  

ð Barbaggio - premi¯re, topo, prospection, Faille de lõEpingle ; ð Poggio dõOletta -Tunnels  

Albert DEMICHELIS, Magali et Lionel DELCROIX (lõapr¯s-midi), Dume DESCALZO (le matin), Jean -Noël 
DUBOIS (lõapr¯s-midi), Jean -Claude LA MILZA, Jean -Baptiste LUCIANI, Philippe STELLA (le matin)  
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Ce matin-là le temps est bien maussade, un café 

place Vincetti et on file vers Oletta. Depuis le 1 er  

mai 2001, Cast.17, un tout petit trou près de Cast.2, 

attend notre retour. Dume, lõinventeur, pour voir ce 

quõil a dans le ventre. sõempresse de lui rendre visite 

et de faire parler le Bazola. Tandis que le trio res-

tant part visiter Cast.4, inconnu de Jean -François et 

Jean-Noël voulait compléter le recueil iconographi-

que des cavités du site. 

Equipement de J -F., la 

faille étroite se passe 

sans difficulté, la cor-

de est très utile à la 

remontée. Un grand 

rhino a décidé de sta-

tionner juste en des-

sous des amarrages du 

P6, on a beau passer à 

pas de loup (sic)  le plus 

au large possible, il 

finit par sõenvoler. J-F. 

est un peu déçu par le 

fondé - 19 m et pas grand chose à voir  ! Au total 

deux grands rhino et on a retrouvé les deux burins 

perdus il y a quelques années (un 25 janvier 1997, 

souvenez-vous de lõaphorisme : « Un seau nõest pas si 
sot si on ne lui fait pas faire le grand saut.  »). D®s®-

quipement, il bruine dans le P9 dõentr®e. Pique-nique 

sous la pluie, pour Dume qui se charge des grillades, 

les autres restent ¨ lõabri dans le 4x4. Lõapr¯s-midi 

débute sous de meilleurs auspices, le soleil pointe 

son nez. Ce matin, Dume est quasiment tombé sur un 

vieil obus découvert sur le chemin menant du pylône 

à Cast.17. Il faudra le baliser et alerter M.  Rossi 

pour prévenir la 

gendarmerie et le 

Service de démina-

ge. J -C. et J -F. 

partent visiter 

Cast.2, beaucoup 

plus intéressant 

que le trou à rats 

du matin ( dixit  J -

F.). Dume et J -N. 

poursuivent la dé-

sobõ. Bazola°, burin, 

mais la barre à mi-

ne nous manque ; 

lõespoir est l¨, la 

suite entre les cailloux, impénétrable ð sauf pour la 

frontale à Led de Dume qui saute de la main de J -N. 

pour dispara´tre dans le futur gouffreé -, il faut 

vraiment revenir.  

Samedi 18 octobre 2003  

Sp®l®o, visite, d®sobõ, prospection, Cast.4, Cast.2, Cast.17 ð Oletta - 

Jean-François BARBIER, Dume DESCALZO, Jean -Noël DUBOIS, Jean -Claude LA MILZA  
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